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RLATAN 


I 


£.e Corel© 


11 y avait dans ce temps-lå, sur la place du Martroy, 
a Orléans, nu cercle renommé qu’on appelait lo « cercle 
du Commerce et des A r Is. » On ne sait trop d'ou lui 
venait ee Li tre « des arts, » vu quil ne contenait pas le 
moindro art is te, mais seulement des négoclants, des 
manufacturiers et quclques rickes fonclionnaires. On se 
réunissait, cliaque soir, dans un vaste appartement, au 
premier étage d’une maison de beile apparence, en face 
de Lancienne statue de la Pucelle. On jouait au bill ard, 
aux échecs, aux dominos ; on lisail lesjournaux et on 
causait politique ; il arrivait souvent qu a dix heures les 
soeiétaires étaient rentrés chez eux. A certains jours 
seulement, quclque partie de baccarat sengageait, et 
alors il se pcrdait ou se gagnait de grosses sommes, 
dans des séances qui se prolongeaient jusquau matin. 

Un soir d’oclobre, å lheure ou le gar<*on du eerelo 
venait d’ailumer le gaz, il n’y avait encore que dcux 
liabitués dans les salons. LTun était M. Aubertin, ban- 
quler loucbe, grand lanceur d^alfaues véreuses, prési- 
dent de plusieurs compagnies inconnues. 1 i passait pour 
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LE CHARLATAN 


gagner beaucoup d’argent et avait toujours quelqucs 
billets de banque a la disposition de quioonquelui offrail 
de suffisantes garanlies. Il élait ågé de cinquante ans 
environ, ct sa figure osseuse avait uue expression de 
finesse narquoise. Quant k la mise, dl semblait trés- 
insouciant sur ce point; et sa longue redingole, songilet 
mal eoupé, sa cravate de travers, lui donnaient 1’aspect 
d’tm petit bourgeois d’01ivet. 

Son iuLerloculeur élait M. Deluzy (qui meiLait volon- 
iiers sur ses caries de visite De Lnzy ), gros manufactu- 
rier, leiumt å Orléans uu dépot de fontes t i fors pour la 
marine. Au tant le banquier Auberlin paraissait iudiffé- 
rent sur le costume, autanl Deluzy se xuontrail soi- 
gneux de sa tenue. Quoiqudl eut au moins trente-six 
ans, il alfectait 1’élégance d’un jeune hornmo et porlait 
tous les bijoux que la mode autorise, montre, chaine, 
lorguon d’or, chevaliére au doigt. Sa barbe et ses ehe- 
vcux étaient taillés ekaque matin par mi coifieur. Sa 
personne cependaut ne répondait guére aux prétenlions 


de sa mise; gros, court, rougeaud, il avait des al lures 
assez vulgaires, bien que son æii gris 11 c manquat pus 
non plus d’astuee et dVvidilé. 

Auberlin el Deluzy, qui étaient fort liés, eausaient a 
demi-voix, assis sur un canapé de cuir. 

— PenSez - vous, mon clier Auberlin. dcmanda le 


mauufacturier, qi \it viendra ici ce soir? 

— < fest p ro bable... Jolivet nous 1’améncra comme 
il fait souvent, pour tcroriner la soirée, aprés avoir passé 
unc couple ddieurcs auprés de M !i0 Vicloire, la futurc. 

— La fuluref vous eroyez done le tøariage anété ? 










































LE CHARLATAN. 3 


— J’en suis cerlain... Le pére Jolivet, un ancien 
laiineur qui a réalisé, en se retirant du comnlerce, 
soixante bonnes mille livres de rente, avait depuis long- 
temps la loquade dc marier sa fille å un doeteur en 
médecine. Le doeteur Belcourt nous est arrivé tout droit 
de Paris, avec son diplome de fraiebe date, et s’esL éla~ 
bli å Orléans. Jeune, beaugarpon, spirituel, il «prend » 
d’une maniérc merveilleuse, ct le papa Jolivet lui donne 
sa lille aiuée avec qnatre cent mille franes de dot... 
Qu’y a-t-ild’élonnant, puisque aussi bien Belcourt, qui 
est malin, a su se faire aimer de la petite?... Ma foi f 
c’est un superbe réve! On trouve M ll ° Victoire cliar- 
maule, et a la mort du bonhomme, sa dot sera presquo- 
doublée., . sans compter que si la plus jeune fille, qui 
nest cncore quune enfant, venait å ne pas se marier, 
Belcourt hériterait plus tard toule la fortune de ce roi 
des tanneurs, 

A mesure que le banquier enumérait, aveo une com- 
plaisance méchante, les avantages de ce mariage, les 
Iraits de Deluzy se rembrunissaient. 

— Je ne supposais pas, 1 >albutia-t—il, les elioses si 
avancées! 

—- Etles sont si avancées que, de part et d’autre, il 
n y a plus å s'en dédire,.. Je comprends, mon pauvre 
ami, poursujvit Aulvertin d un ton de fausse commisé- 
r at ion, que cela vous chagrine. Vous aussi, vous avicz 
jeté votre dévolu sur Victoire Jolivet,,. et sur sa dot. 
Réellement, avec votre nom, votre fortune, votre rang 
dans la haute Industrie, on cut du vous préférer h 
n - va-nu-pieds de doeteur, qui apparlient a une familie 
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LE CHARLATAN 




obscure de je ne sais quel village des environs, et qui 
nous lombe des nues pour raller ce brillaut parti! 

— Yous avez raison, Aubertiu, répliqua le manufac- 
turier tristement; j’aurais été pour M 1 ,c Jolivet un mari 
bcaucoup pl us convenable que cet avenlurier. La dot 
nfetit permis de donner de Fexlension å mes affairis, 
d’accomplir degrandes amélioralions dans mes forges du 
Jura, de décupler mes bénélices,., de vieux tanneur 
manque absolument ddnlelligence, bien qu'il ait eu celle 
de fairo sa forlune. 

— Aux iunocenls les mains pleines, yous savez ! II a 
prospéré par do petits moyens ; le travail, 1’économie, la 
patience... ce n’est guére qu‘un ouvrier réussi,.. Eh 
bien I ajouta le banquier en baissaut la voix, je veux 
vous mettre un peu de baumc dans le sang. Le mariage 
est arrété, les paroles sont données ; mais ce 11 ’est pas 
fait encore. .. 

— Que dites-vous, AuberLin? De grace, n'éveillez pas 
en moi des espérances illusoires, carj’ai cette affaire 
bcaucoup plus å cæur que yous ne Fimaginez. 

— Ecoutez ceci.., Le popa Jolivet, trés positif, ne 
croit quau succés qui se traduit en ar gent. S’ il accorde 
sa fille au docteur Belcourt, c’esl qu’il supposo le doc- 
teur capable de gagner lui-méme une grande for tune 
par sa science médicale. Or, quoique Belcourt ait bieu 

pris å Orléans, on ne se presse pas, ici comme ailleurs, 

* 

de payer le médecin. Il est done loin de rouler sur 1 or, 
ct rfosc réclamer son du åcertains gros clients, de peur 
de se déconsidérer,.. Bref, il ne peut se procurer la 
somme nécessaire å facquisition des présents de noce. 
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— Vovez-vous lå une difliculté sérieuse, Au ber Lin? 
Grace au be au mariage qu il va eonclure, Beieourt trou- 
vera facilement... 

— Pas si facilement. Le doeteur comprend la uéees- 
sité de faire bien les cboses ; la moindre mesquinerie lo 
perdrait dans 1’esprit de son fulur beau-pere. Quand 
une jeune fille vous apporte en dot vingt mille francs de 
rente, il est indispensable dc lui offrir des cackemires, 
des dentelles, des diamants. Aussi Beieourt a-l-il besoin 
de dix mille francs.,, et il cherclie en ce moment å les 
emprunter. 

— Bah! dix mille francs! une bagatelle. Lorsque 
l’on saura qu’il épouse M lls Victoire Jolivet... 

— Oui, mais il est obligé d ? y aller avec une certaine 
prudence, car si le tauneur apprenait quil essaye de 
négoeier un emprunt.,. et tout se sait dans nolre ville. 
Tenez, mon cher Deluzy, pai vu ce malin le doeteur 
chez mo i, et il m’a proposé de lui avancer celle somme, 
promellanl de la rembourser promptement, avec les 
inléréts qu’il mc plairait de fixer. 

— Mais vous ne la lui avez pas avancée, Auberlin ? 
"Vous no rnauriez pas joué le vilain lour de le lirer 
dembarras ? 

— Non, non, rassurez-vous ; i’ai répondu que j’étais 
engagé dans d’i mpor tantes operations financiéres et que 
jo 11 'avais pas de fonds disponibles. Il est parti tout 
penaud... Gest peut-étre un ennemi que je mc suis 
fait å cause de vous, Deluzy. 

— Allons done! quepourriez-vous craindre du doe- 
leur Beieourt, vous qui étes si bien pose dans la ville, 
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^ ,,, , , , | ,- , - - - = _ ^ ___ __ _ 

vous dont le crédit est si solide ? A in si, vous croyez 
que Belcourt ne réussira pas å se procurer les dix mil le 
francs nécessaires pour les cadeaux de noce ? 

— Jc ne sais trop.,. Je ne vois, parmi les «hommes 
d’argent » de la place, personne qui soit disposé å les lai 
préter; et il peut se irouver entrainé k de fausses dé- 
inarclies, qui auront pour Iui de grandes conséquen- 
ces... Le pére Jolivet, comme tous les esprits élroils, 
est Irés-pointillenx; å la mo indre imprudence il donnera 
du balai k M. le doeteur, et M Uc Yictoire, qu’on dit pas¬ 
sable ment orgueilleuse, pourra elle-méme nYlre pas 
trés-bienveillanle pour son prélendant sans le sou. 

Deluzy resta peusif un moment., landis que le ban- 
quier tambourinait avec ses doigts sur le dossier d'un 
fauteuil. 

— Yous avez raison, Aubeitin, reprit-il enfm, ce 
mariagø n’est pas fait encore ct il reste «(uelques cban- 
ces,., Soyez mon allié dans cette aflaire et entendons- 
nous pour profiter de la moindre circonstance qui se 
produira. Le Belcourt une fois évincé, je ne désespére- 
rais pas de remporter « la victoire! » Le pére et la fille 
nfont toujours bien accueilli; si j’épousais cette petite, 
mon cher Aubertin, je nfempresserais de vous rembour- 
ser les trente mille francs que je vous dois par suite de 
cette malheureuse baisse des fers, et pour les que ls je 
vous paye de si forts intéréls, 

— (fest bon, cest bon, je ne suis pas inquiet, 
Deluzy, car vous m’avez donné des garauties sérieuees... 
Jc vous servirai titre d’ami, et cliaudement, je vous 


assure. 
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Pendant que le banquier et le mai tre de forge cau- 
saient ainsi å 1’éeart, les habitués du cercle étaient arri~ 
vés un a un ; on avait allumé tous les becs degaz. Des 
parlies s’engageaient; on entendait claquer les bi Iles do 
billard. Quelques-uns des assislants s’étaient assis déjå 
autour d’une table pour jouer au baccarat, ou comme ils 
disaient, pour « tailler un bac, » et tout annoneait que 
la uuit serait féconde en émotions. 

Aubertin, grand joueur, et souvent joueur heureux, 
allait prendre sa place au baccarat, quand plusieurs per- 
sonnes entrérent dans le premier salon. iJno voix forte, 
aux inLonalions brusques, dominait le bruit. Deluzy fit 
un signe au banquier, pour binviter å étre attentif. Au 
méme instant, randen tanneur Jolivet parut, accompa- 
gné de son gendre fu tur. 

















Le (locteuK' Hel court 


Jolivet, comme uous le savons, ne devait sa fortune 
qu’å son travail ct avait débuté en qualité de simple 
otlvrier dans la maison dont il éLait devenu le clicf plus 
tard. Ayant dpousé la fille de son ancicn patron, il avait, 
pendant quarante ans, dirigé avec sagesse et prudence 
son vaste etablissement de tannerie å Orleans, Par mal- 
heur, au moment ou il allait se retirer po jr jouir de son 
opulence, sa femme, vaillante créature qui n’avait pas 
peu contribué å la prospdrite commune, était inorle tout 
å coup, ce qui avait été la plus grande douleur qu’il edt 
jamais ressentie. !lestd seul avec ses deux fillcs, il 
ne s’en était montre que plus empressé å abandonncr 
les affaires et, aprés avoir vendu son usinc, il s’élait 
in stalld avec ses en fants dans une jolie liabitation qifil 
possédait sur le quai de la Loire. 

Jolivet passait pour im tres liomiéte bourne, el son 
succes attestait en lui un sens juste el droil. Cepeudant, 
nous conviendrons nue ses maniéres et son langage 
nappartenaient pas a la meilleure compagnie. Il était 
vif, despotique, opinifdre dans ses idées; sa mise était 
ndgligée, sa tournure vulgaire. En sa qualité de million- 
naire, ceux qui fapprochaient lui pardonnaient Lien des 
choses : mais, au cercle, oii il avait cru devoir se faire 
admellre afin d’occuper ses soirées, on ne lui éparguait 
guere des railleries, dont d’liabitudc il ne s’apercevait 
pas. 
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LedocteurBelcourt, qui faecompagnait en cemoment, 
avait vingt-huit ans au plus. Sa figure franche, enca- 
drée de favoris blonds, ses veux vifs et spirituels, 
ses maniéres gracieuses, sa prestance, faisaient de lui 
uii véritable « médecin des dames », titre que Von coin- 
meDcait a lui dønner dans la ville. Sa re din go te et 
son pantalon noirs étaient eoupés par un tailleur pari- 
sien, et il portait avec aisance la cravate blanche tradi- 
tionnelle. Il formait ainsi avec son fulur beau-pére, un 
véritable contraste ; 1’un ct F au tre paraissaient apparte- 
nir non seulement a un monde différent, mais méme å 
des races difTérenles. 

Belcourt, toutefois, comme Fanden lanneur, ne devait 
quå lui-méme le rang qu’il occupait dans la société. Do 
familie pauvre et obscurc, il avait élé élevo par un 
oncle, anden capitaine d'infanterie, qui, peu lortuné 
nussi, s’était ingénié å lui faire donner une bonne édu- 
cation. Encore le digne oncle n avait-il pn achever sa 
tåche; il était mort au moment ou Belcourt venait 
d’eire recu bachelier, et manquait justement lorsque 
son appui alla it devenir le plus nécessaire. 

Il n'avait laissé en mourant å son neveu que quelques 
milliers de lrancs, somme trés insuffisante pour pennet- 
tre au jeune hé ri tier d’attcindre une position honorable 
et lucrative. Mais Belcourt avait résolu d’étre médecin ; 
et, si humbles que fussent ses ressources, il se rendit a 
Paris, afin d’y conimencer les longues, difficiles et cou- 
leuses éludcs de la science médicale. 

Par quels miracles réussit-il dans sonprojet ? Pendant 
cinq mortelles années, il support a les plus affreuses pri- 
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vations. Les uns disaienl quil avait élé « pion » dans 
un lycée, les autres qu'il avait donné des « répélitious » 
dans tine ccole. Il travaillait nuit et jour pour faire mar- 
cher de front sos fonetions fasticLicuses avec ses otudes 
scientifi.qu.es, se refusant tous les plaisirs» toutes les 
distractions. Enlin il était arrivé au terme de ses épreu- 
ves. Ijø diplåme de docteur ayant été la rocompense de 
ses cfforls, il avait cboisi Orleans pour sa résidence, bien 
quil y connut peu de monde et qu il n'y out point dV 
mis. Sesdébuts, nousne 1’ignorons pas, étaiont passa- 
blement rudes; mais Pespoir d’épouser bicntot la bede 
et riche Vicloire Jolivet relevait son cøurage, et toul, å 
cette lieure, lui présageait un brillant avenir. 

Belcourt et son futur beau-pére s*avancérent, appuyés 
Pun sur Pautre, dans les salons du cercle. San f Deluzy 
et Auberlin qui saluérent Jolivet, on ne leur accorda pas 
grande aLlention, el ilsallérent slnstaller dans le fumoir 
oii le bonbomme se fit apporter, par le garcon du cercle, 
sa grosse pipe d’écume, landis quc Belcourt allumailun 
. cigare. 

Lancien tanneur båillait fréquemment et, quoiqu il 
KU å peine neuf heures, la pipe avait pour deslination 
de Takler å lutter conlre le sommeil. Pc médecin, au 
contraire, semblait dis tralt, reveur, et on cut dit qiPune 
pensée penible Tagilait. ' . 

11 tira en silence quelques gorgées de son cigare, pen¬ 
dant quc Jolivet poussait des penh ! penh! retentis- 
sants. 

— Ma foi! dit enfin Belcourt, je me trouvais bien 
mieux qu’ici, dans volre joli salon, en compagnie de vos 
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charmantes demoiselles... surtout de ma cliére Vie- 
toire 1 


— Voyez-vous ca, mon gailiard ! répliqua Jolivet en 
riant : mais ii y a temps pour toiU. G’est tres comme il 
taut de venir passer la soirée au cercle, ou se réunissent 
les gens les plus huppés de la ville, et il est bon que 
vous fassiez des connaissances, 

— Sans doute ; cependant Mademoiselle Victoire étail 
ce soir si gale, si séduisante.., 


Le bonhomme parti(. d’un no uvel éelat de rire. 

— Déeidément, mon petit doeteur, reprit-il, vous en 
lenez dans 1’aile... Allons ! allons ! il n’y a pas de mal, 
puisque nous sommes daecord,.. C’est tres comme il 
fant d’aimer celle qu’on doit épouser ! 

Pour le pére Jolivet, tout ce quil y avait au monde de 
beau, de juste et de bien, se résumait dans ce mot de 
« comme il fant », et nous verrons quil en faisait un 
fréquent, parfois un bizarre usage. 

— Co minen L ne bannerais-je pas? dit Belcourt avec 
clialeur; elle a autanL d esprit que de beaulé. 

— Elle a de plus, répliqua Jolivet en clignant des 
veux, pas mal de billets de bauque que vous remettra le 
notaire å lasignalure du central... Mais, sacrebleu ! 


poursuiyit-il avec un accent de rondeur, au point ou 
nous en sommos, qu^tlendez-vous done pour en llnir ? 
Les « papiers de la mairie » sont preis... A quand la 
corbeille et les cadeaux de noce ? 


Le doeteur Lressaillit. 


— La corbeille ! répéla-l -il 


pallendais votre auloii- 
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salion... Et puis, je veux tout ce qu’il y a de plus 
beau pour 1’offrir a mon adorable fiancée. 

— Pas de folies pourtant, docteur! Yicloire est loule 
simple... Contentez-vous de faire les clioscs comme il 
faut. IPargenl, je le sa:s, ne yous coute guére... vous 
lbavez qu a monter cliez les gens, k leur dire quelques 
mots et å leur tåter le pouls ; on vous paye cher pour 
ccla.. . i >ans la tannene ce irétait pas si comrcode, et il 
nous fallait une autre mise de fonds \ 

— Bien, bien, reprit Belcourl; j’agiraipour lemicux; 
et puisque vous me permetlez d’offrirla corbeille, je vais 
m on occuper... je rn/en occuperai... dés démain. 

Pendant qu’il parlait ainsi, on eut pu voir des gouttes 
de sueur perler sur son front, et sa voix avait un trem- 
blement trés sensible. 

Aubertin, qui yenait de la salle voisine, entra dans la 
piece ou se tenaient les deux fumeurs. 

— Eh ! quoi, messieurs, dil-il nonchalamment, ne 
voulez-vous pas risquer quelques écus ? Le baccarat va 
un train d 1 en f er aujourd’hui 1 

Belcourl, ayant encore sur le coeur le refus quo le 
banquier lui avait fait essuyer lc jour méme, dcmcura 
silencieux. 

— Vous savez, monsieur Aubertin, répoudit Fanden 
lanneur, qu’il ne faut jamais compter sur moi pour le 
jeu... Je n'aitne pas åperdre et je ne tiens pas å gagner. 

— Vous, fort bien, papa Jolivet; mais lc docteur Beb 
court ne saurait partager ces gouls... Il doit teuir 
k gagner, lui, car on a loujours besoin d'urgent lorsque 
bon va se marier ! 















LE CHARLATAN 


13 


Ldn tent ion maiveillante de ces paroles 11 'échappa pas 
au docleur, qui retint avec peine une réponse piquaute. 
JoliveL reprit, avec sa bonhomie habituelle : 

— Au fait, Belcourt, pourquoi ne joueriez-vous pas 
un peu? C’est tres comme il faut de jouer. Vous avez 
Pair de vous y entendre... L’aulre jour, chez nous, 
quand vous avez fait dus tours de cartes pour amuser 
Josépldne, qui raffole de vous, vous tripotiez les cartes 
avec uue adresse mérveiileuse. 


— Bali!... des enfantillages... bons tout au plus 
pour divertir despetites fdlcs comme mademoiselle José- 
phine. 

— il. le docteur, reprit Aubertin, doit conuaitre le 
baccarat, un jeu si facile !... Mais, ajouta-t-il avec 
ironie, peut-étre a~t~il oublié son porte-monuaie ? 

— Dans ce cas, répliqua sécliement Belcourt qui se 
leva, ce nest pas å celui de M. Aubertin que je devrais 
recourir. .. Eh ! bien, Jolivet, poursuivit-il, puisque 
vous y tenez, je vais risquer un louis. 

— IJn louis !.., Allons done ! inou garcon, cent sous 


suffiront bien. 

On passa dans la salle de jeu. Comme lavait dit 
Aubertin, le baccarat allait déja « un train d’enfer, » 
Unc donzaine de personnes élaient assises autour dbine 
grande talde, sur laquelle le gaz versait des Au Is de 
lumiere. Deluzy tenait la banque, et devant lui, comme 
devant les autres, on voyait non-seulemenl de pelits tas 
d’or et d’argenl, mais encore des liasses de billels. Bul- 
eomlprit uuc plate vide a la lable, landis quo 1’ancien 
tatmeur allait s’asseoir dans un coin. 
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A la vue des sommes étaiées sur le lapis» un éelair 

avait brillé dans les yéux du jeune doeieur, Pout-éLre 

& 

songeait-il qu’il y avait la de quo i le lirer d’era barnas el 
que quelques caries favorables pouvaient mcltrc ces 
monccaux précieux en sa. possession. Neaumoins, cet 
éelair s’éteigmt aussitut: et Belcourl, malgré la recom- 
maudatiou de Jolivet, tirade sapoclieuue piece dr vingl 
francs, — unique sans doule, — quil posa Iranquille- 
menl devanl lui. 

Le sort lui ful propice. Du premier coup il don bla sa 
inise, et Deluzy lui envoya une seconde piece d or, non 
sans un sourire de dédain. 

Belcourl joua pendant une demi-heure envirou, avec 
des aller na lives de gain et do perle; Loulefois, le ga in 
lemportail, car, au bout de ce lem ps, le doet eur avait 
deux ou Irois cents francs devont lui. 

Il demeurail impasslble ; ses traiu ne irahissaient 
aucune joie. Comme il venait eucore ue gagner, Auber- 
lin, qui se tenail derriére lui, muimura d un ton mo- 


queur : 

— Ce n est pas eucore ce dont vous avez besoin.. f 
mais cela commence! 

— Heureux au jeu, et heureux en lemme, dit Deluzy 
avec amer turne, c’est trop ! 

Le doeieur ne répondit ni å Tune ni å 1’autre observa- 
lion, ramassa son argent et se leva. 

— Eli! quoi, demanda Auberlin loujours railleur, 
esl-ce que la Facullé fail « Charlemagne » ? 

— Qa m en a tout 1'air, dit le maLre de forge en 
ricanant. 


% 
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— Messieurs, répliqua Belcourt, je viens de me sou¬ 
venir que j’ai a visitcr, dans une rue voisine, un mala de 
dont létat esl grave, et je me rends eliez lui,.. Certai- 
nes considérations m‘onl fait oublier, aujourd’ui, mes 
devoirs ordinaires, mais le jeu n’a pas le méme pouvoir. 

— Bien dit, ra ! s’écriale pére Jolivet; allez, docteur, 
puisque les malades vous réclament... Mais vous re- 
viendrez, et je vais vous altendre... Sacrebleu ! ajoula- 
t-il en regardant en face Deluzv et Aubertin qui ne 
cessaient de ricaner, mon Belcourt est incapable de fairo 
et Charlemagne » å qui que soit, entendez-vous ? G’est 
un homme comme il faut, que diable I. ,. Et il vous 
donnera volre revanehe... N'est-ce pas, docteur, que 
vous allez revenir? 

9 

Belcourt késita quelques secondes. 

. — Je reviendrai, répliqua-l-il enftn. 

Et il sortit a pas précipités. 

Pendant que banden lanneur regagnait son coin, le 
banquier s'assit å c6té de Deluzy. 

— Ma foi! lui dit—il tout bas, ee sera it bien dr61e si 
ce petit médccin nous faisail paver a ious sa corbeillede 
mariage! • 

— 1! nen est pas en co re lå; nous y veillerons... 
Avez-vous remarqué, Aubertin, que, réellement, il 
manie les cartes avec une dextérilé singuliére? 
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III 

ILe fr&ecaraf 

i 

Belcourt fut absent une heure environ ; quand il ren- 
tra, Ic perc Jolivet s’élait endormi, la maiu posée sur sa 
pipe éleinte. Le démon du jeu scmblait s’étre emparédc 
ious les assistants; Auborlin et Deluzy eux-mémcs, 
absorbés par Idmportance de la parlie, neurent pas l’air 
deremarquer Larrivdedc Belcourt, qui pourtant an non ca 
sa présence, cn disant avec une apparente gaielé : 

— On tie m’accusera plus de faire « Charlemagne! « 

Malgré cette aisance, on eut pu constaler qu un chau- 
gement s’était opéré cliez le jeune doeteur. II y avait 
dans ses gestes quelque chose de saccadé, de fiévreux. 
Un sourire dt range effleurait ses levres, un léger trein- 
blement agitait son corps. II avait gardé son par- 
dessus, bien que la chaleur fut extréme dans le salon, 
et, s’asseyant 6. table, ildlala de Tor devant lui. 

Il se mit å jouer, avec des alternatives de perle et de 
gain comme précédemment. Il scmblait pourtant que la 
veine lui fut moins favorable, car son or avait diminué 
d’une man i ere notable, lorsque Jolivet s'éveilia, 

— Ali I vous voici, Belcourt ? demanda le tanneur en 
bourrant sa pipe ; et votre malade ? 

— Il est niieux ! répliqua distraitement le médecin. 

Et il abattit sept , tandis quo 1’adversaire n’avait que 

cinq ; une nouvelle piece d or vint grossir sa reserve. 

— Il me semblo, Belcourt, que vous jouez gros jeu ? 
dit Jolivet en recommencant ses peuh ! peuh! habituels. 




j 
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— Hh ! monsieur, répliqua tres haut le docteur, je ne 
suis pas libre d'agir autrement!... Je ne joue que sur 
mes bénéfices, et ces messieurs me reprocheraient trop 
de prudenae. 

— Gest juste; vous voulez perdre!... C’est tres 
comme il Taut cela ! 

Puis, le bonhomme, tout somnolent, s’enveloppa d^un 
nu age de fumée. 

Le lour vint pour Belcourt de prendre la banque. IL 
sauit le gros paquet de cartcs qu'on lui présentait et les 
baltit avec prestesse. 

— Messieurs, dit-il d‘une voix qui n’avait pas toute 
"sa sonorité, je fais dix louis ! 

Les dix louis furent tenus; le docteur ne tarda pas å 
montrer nenf et gagna. 

*— Yingt louis! s ! écria-t-il avec une vivacité fié- 
vfeuse. 

Il gagna cncore. 

— Quarante louis ! 

Il gagna loujours. 

— Décidément, docteur, reprit Jolivet, quioublia un 
moment sa pipe, vous jouez trop gros jeu ! 

— Puisque je veux perdre ! répéta Belcourt avec une 
sorte d’ironie. 

Le docteur passa six fois de suite, en doublant a 
chaque fois son enjeu. Il semblait de plus en plus ner- 
vcux, la sueur lui découlait du front. Sa main restait 
pourtant ferme et agile. les cartes continuaient degiisser 
rapidement entre ses doigts. 

— G’est une veine... extraordinaire! disait åubertin. 


2. 
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— Oui, oui... fort extraordinaire! gronda le raaltre 
de forge. 

—- Messieurs, reprit Belcourt sans paraitre avoir 
enlendu, il y a einq mille francs a la banque.,. Je fais 
mon tout! 

On ne répondit pas ; ceLt esérie opiniåtre décourageait 
les pl us arde nts. Gomme 1’on persistait å se taire, Au¬ 
bert in s’écria : 

— Moi, je iieus tout. 

Et il Ura de son portefeuillc cinq billels de mille francs, 
qu il posa sur la table. 

Belcourt se redressa devant cet unique adversaire. 
Leurs regards se croisérent comme des épécs nues. Au- 
beriin dit avcc son ironie liabituelle : 

— Jo crois quo vous avez å cæur de compléter dix 
mille francs, monsieur; je suis bon diable, puisque je 
my préLe. 

— Fort bien ! ropliqua Belcourt, les dents serrées. 

Il se fit un grand silcnce. Quoique l’on jouåt souvenl 
£>tos jeu au cercle du Commerce et des Arts, le coup 
avait trop d’importance pour ne pas ex eiter le plus vi i" 
intérét. Tous lesyeux étaient fixéssur les deux joueurs; 
tout og les poitrines étaient haletantes. Jolivet s’était 
approché do nouveau, et, Fair cifaré, regardait par-des - 
sus la Léte d’un des assistants. 

Belcourt battit les cartes avec sa dextérité accoutu- 
mée. Néaumoins, sou malaise augméntait, le tremble- 
ment de ses doigls était visible. 

Tous ces regards qui suivaient ses moindres mouve- 
ments paraissaient lui peser d’une maniérc cruelle. 








LE CHARLATAN 


10 


Aubertin, aprés avoir soulevé son jeu, annonca.qu il 
« s’y tenait »; ses voisins purent voir qu’il avait six. 

Belcourt, å son tour, abattit son jeu ; lui aussi avait 
six; mais, ignorant le point de son adversaire, il n’osait 
se contenter d’un nombre si modeste et semblait sc 
demander s il prendrait des cartes. Tout a coup, il fit un 
mouvement saccadé et une carte tomba de sa maiu. 

-CTétaitun tro is ; il avait neuf.. . Il avait gagné, 

—■ Vous etes un voleur ! s f écria Aubertin d’une voix 
tounante, en se précipitant par-des sus la table sur les 
deux mains de son adversaire ; messieurs, aidez-moi... 
TCous le prenons en flagrant délit de f raude.,. c’est un 
grec! 

Les assistants demeuraient siupéfaits ; mais Deluzy, 
répondant å 1’appel du banquier, s'élanca sur Belcourt, 
afin de paralyser ses mouvements. 

Le docteur se débattait avec inollesse. 11 était d’une 
påleur cadavéreuse. 

— Messieurs, balbutia-t-il, vous vous trompez.., 
Laissez-moi vous dire,., Je vous affirme,.. 

— Vos protestations no serviront å rien, dit Aubertin 

avec force pendant quo Deluzy maintenait Belcourt; 
1’évidence parle. Voyez, messieurs, poursuivit-ii; des 
cartes neuves se trouvent moiées å notre jeu, et toules 
sont des trois et des six... Mais parbleu! doutercz- 
vous cncore ? * 

11 eiitr’ouvrit le pardessus de Belcourt, et il s’en 
échappa un paquet de cartes, auquel lo joucur avait pu 
puiser furtivement au besoin; ce iTétaient toujours qne 
des six ct des trois . • 
















20 


LE CHARLATAN 


La démonstration était nette, et la veine obstinée du. 
docleur sexpliquait. Des cris dlndignation séleverent. 
On avait låché Belcourt, mais la colére et le mépris se 
mani les laient de loutes parts. Le malheureux essavait 
cncore de se défendre. 

— Messicurs, balbuliait-il, les apparences nTac- 
cusent; cependant permettez-moi... 

— Assez, interrompit Auberlin; nous savons main- 
tenant ce que vous avez fait, sous préteste d aller 
visiter un malade!... Messieurs, ajouta-t-il en se 
tournant vers l assistance, quel parti prendrous-nous ? 
Faul-il envoyer chercber le commissaire de police pour 
constater le crime? 

— Non, s’écria Deluzy dont les yeux brillaient de 
joie; ce serait un déshonneur pour le cercle... Gonten- 
tons-nous d’expulser ignomiméusement cet iiitrus... 
cet escroc! 

— Oui, oui, å la porte! 8’écriérent les autres joueurs. 

— Est-ce lå votre avis?... En ce cas, Taboureau, 
commanda Deluzy au garcon du cercle, prenez cet 
bomme par les épaules et jetez-le debors. 

Taboureau, un petit vieux, s approcha avec une 
lenteur prudente, mais en donn ant å sa figur c Texpres- 
sion la plus terrible. Belcourt, si abattu jusque-lå, se 
redressa énergiquement. 

—- Je vais sortir, s’écria-t-il; mais, de par tous les 
diables! que personne ne mc touche ou je lui brise les 
os. 

Il était robuste, son attilude témoignait d’unc grande 
détermination. Taboureau sc le tint pour dit et n’avan- 
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ca pas davaniage, se horn ant a exprimer par une pan¬ 
tomime convenable son re speet pour Fordre donné, 

Belcourt prit son chapeau et fit quelques pas en 
chancelant. 

— Messieurs, dit-il d’une voix sombre, on m’a con- 
damné sans nFsntendre et je céde a la violence,. . Tou- 
tefois, si Fun de vous osait prendre personnellement la 
responsabilité de Findigne Iraitement que je subis, je 
lui demanderais raison... 

— On ne se bat pas avec nu grec, répKqua Aubertin; 
parlez, monsieur, et ne remeltez jamais le pied ici, 
sinon ce ne sera plus par la porte que vous sortirez ! 

— Et si vous restez å Orléan dit un vieux médecin, 
tachez de ne m’appeler jamais en consultation, ainsi 
qu’aucun de mes honorables confréres, car je vous ferai 
connaitre pour ce que vous étes f 

— Et ne vous présentez jamais, ajouta un fonetion- 
naire public, dans les maisons que je fréquente, ou 
bien je raconlerai pourquoi vous avez été chassé du 
cercle. 

En présence de cette réprobation universelle, Belcourt 
baissait la téte; de grosses larmes roulaient sur ses 
joues. Tout å coup son regard rencontra Fanden tan- 
neur qui, påle et muet, demeurait comme frappé de la 
foudre. 

— Ah! monsieur Jolivel, dit-il avec un accent déchi- 
rant, vous du moins, vous éles un homme indulgent et 
bon ; je vous expliquerai par suite de quelles circons- 
tances fatales... 

— Paix! monsieur, répliqua Jolivet dont la figure 


* 
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commune prit une expression imposante; je n’ai pas 
hesoin de yos explications... Je ne vous coimais plus, 
j’ai bonte de vous avoir connu, et je remercie Dieu que 
vous vous soyez montre å moi tel que vous étes, pen¬ 
dant qu il n’était pas encore trop tard! 

— Je vous en conjure, permeUcz-moi de vous voir 
chez vous demain... Je vous raconterai, ainsi qu’å 
M Uo Victoire... 

— Miserable! ne prononeez pas le nom de ma fille!... 
Tout est fini entre nous... Partez, et ne reparaissez 
jamais de vant moi. 

Belcourt voulut lui adresser de nouveUes instances, 

mais on mareha sur lui pour le pousser dehors. Il leva 

* 

les deux bras vers le eiel en signe de désespoir et sortit 
précipi tam ment. 

Une vi ve agitatiou suivit son départ. On discutait, 
on sdndignait, on prenait des résolutions violentes. 

Le banquier Aubertin s’approcha de Deluzy : 

— Tout marclie å souhait pour vous, lui dit-ilen dé- 
signant le vieux tanneur qui venait de tomber anéanli 
sur un canapé. 

Le doeteur ne rentra pas chez lui de la nuit, ct on 
supposa qu’il avait atlenté å ses jours, « ce qu’il avait 
demieux å faire, » disait-on. 
















IV 


ÆJnée et cadette 


La familie Jolivet habitait, on s en souvient, une 
helle et couf rLable maison sur le bord de la Loire. Cette 
maisoa élait séparée du quai par une grille en fer et par 
deux pilasLres, surmontés chacun dun lion de bronze. 
Les liorts semblaient se meuacer des yeux, d'ou l’on 
affirmait facétieusement dans le voisinage qu ils se re- 
gardaient« en ehiens de faience. » Au fond de la cour, 
sedressait rixabitalion blanche, propre Ue, encadrée do 


plantes grimpantes et de caisses dorangers. Par der- 
riére, s’étendait un jardin dont les arbres formaient un 
fond de verdure du pl us agréable effet. 

Le lendemain du jour de 1’événement au cercle du Com- 
meree, les demoiselles Jolivet se trouvaient dans un sal on 


du rez-de-chaussée, tout encombré de ileurs et douvra- 


ges féminiiis. L’aiuée, Vie Loire, semblait avoir vingt 
ans environ. Elle était grande, bien faile, avec des yeux 
et des clieveux noirs; son visage, aux traits réguliers, 
avait d'ordinaire une expression un peu baulaine, mais 
en ce moment était sillonné de larmes ; et Victoire, les 


coudes appuyés sur un guéridon, la tete dans ses inains, 
s abandonnait aux plus douloureuses pensées. 

Sa sceur cadette, Joséphine, bien qu’elle eid prés de 
quatorze ans, en paraissait douze å peine. Elle était 
grande aussi, mais maigre, dégingandée, avec des mou- 
vetnents vifs et impétueux; ime penslonnaire ifayanL 
encore rien de la iémme, Seulement, on devinait a la 
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fralcheur de sa carnatiou, a la finesse de ses Lraits, å 
1’éclat de ses yeux bleus, a 1’abondance de ses clieveux 
chåtains que, lorsque la n a Lure aurait accom pli pour 
elle son évolution liabituelle, Joséphiue pourrait devcnir 
encore plus aitrayante que Victoire. 

Assise devant une table, elle dessinail un nez romain, 
auquel elle donnait obstinément la forme eL la courbure 
d’un bec dc perroquet; a la vérité, elle naccordaii pas 
beaucoup d’attention a son travail et, loul un lortillant 
son poile-crayon entre ses doigts eflilés, elle jelait fré- 
queminent les yeux vers sa sæur qui pleurait tout 
bas. 


Tout å coup, elle repoussa son dessin, sauta sur les 
genoux de Victoire, et lui prenant la téte dans ses mains, 
elle rembrassa avec transport. 

— Ne te désole pas, ma cbérie, lui dit—elle, tu rever- 
ras ion prétendu. Tu sais comme est papa !... Il crie 
bien liaut, mais il est gentil,et quand on le prie bien.., 
Moi, d abord, je lui fais fairc tout co que je veux. 

— Laisse-moi, Joséplune, répliqua Victoire avec im- 
palience; tu xfes qu s une en fant, et lu ne eomprends 
rien å ce qui se passe... Ce jeune homme et moi, nous 
ne devons plus nous revoir. 

Et elle se remit å pleurer. 

— Mais cela nfennuie, moi, reprit Joséphiue d’un 
ton boudeur ; j'aimais beaucoup M. Belcourt, il était 
mou aini... Souviens-toi comme il m 'a bien soignée 


quand j ai eu ma bev re typboide!... Et il mVmcoum- 
gcait, il me parlaitsi doucemenl! 

— Tais-toi; aprés le scandale d’hier, ju vais devenir 
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la fable de la ville. On assure que e’est un -vo- 
leur! 

— Un voleur ! s’écria Joséphine avec tndie nation ; si 
1’on peut dire 1... Ne sais-je pas ce que c’est qiiun 
voleur ?... Tiens !■ il y en avail un dans 1 image que je 
coloriais ccsjours derniers; c’élait un homme tres-graiid, 
barbu, qui avail un large chapeau, de longues bolles, et 
ime ceinture rouge liérissée de pislolels et de poi- 
gnards... Hein ! cst-ce que M. Alfred ressemble d ce 
portrait-lå? 

— Tu me romps lå téte... Je te répete que nous ne 
devons jainais revoir le docLeur Belcourt. 

Il y eut encore un silence. Joséphine, un peu con- 
fuse, avail la i r elle-méme de rcfléchir ci ne songeaitpas 
å reprendre son Cray on. Le salon étanl de plain-pied 
avec le j ard in, on y entendaiL le bourdonnement des in- 
seeles qui butihaienl sur les fleurs du parterre. 

Joséphine, d’humeur remuante, ne pouvait rester 
longtemps immoLile et silencieuse. . * . • 

— Victoim, reprit-elle, si M. Eelcourl veuait, aurais- 
lu le courage de le renvoyer ? 11 l aimaiL taut ! Et loi, de 
tou colé, tuavais hair... ‘ t 

Mon Dieul ma chére, lu es insupportahle ;mon, 
je ne ic reeevrais pas. . . Dailleurs, papa n r a-Uil p is dit 
que, selon loule apparence, ce malheuréux désh6,iioi*é 
s’étail donnc la mort? •; .>•_ 

Et, en dépit dellc-méme, Victoire laissa de nouteau 
couler ses lannes. 

— Papa le dit, rept il Joséphine, mais il nVn est pas 


svn. La preuve c’esl que, tout en maudissaut M. Allred. 
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il est sorti pour aller dans a ville s’mformer de ce qu il 
est devenu. 

— On peut espérer en effet, répliqua Victoire toute 
frémissante, qu*il n’a pas eu recours å cette funesle 
extrémité. Åussi papa, en sort ant, a-l-il commandé å 
Jér6me, le jardinier-concierge, de ne pas lui ouvrir la 
grille, s’il seprésentait ici, et M me Gordon, notre gou- 
veruantc, a 1’ordre de le chasser... 

— Qui, mais s'il ne passait pas par la grille? Si, 
comme il le faisail quelquefois, il nous arrivait par 
la porte du jardin qui donne sur la ru elle ? 

— Allons done! celle porle est fermée. 

— Qui sait! répliqua la petite d’un air espiégle; on 
la laisse si souvenl ouverle! 

Gomme elle achevait ces mots, une ombre apparut 
extérieurcment dans 1’encadrement de la fenélre, sans 
qu’aucun pas eut fait crier le sal «le des allées, En meine 
temps, on appela d’une voix Immble : 

— Victoire l... Mademoiselle Victoire I 

0’élait le doeteur Alfred Belcourl. 

Victoire se leva et dit avec fermelé : 

— Hetirez-vous, monsieur. Si mon pére vous ren- 
conlrait ici, il serait capable.,. 

— Ohl écoutez-moi, mademoiselle, répliqua Belcourl 
en joignanl les mains, écoutez-moi un settl inslant,.. 
Et puis, s’il le faul, je m'éloignerai pour toujours ! 

Il enjamba Fappui de la fenétre et sauta dans le sa lon. 

Victoire poussa un cri el se dirigea vers la porte. 

— C’^st abominable ! reptit-elle, el puisqu’il en est 
ainsi, . * 
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Mais Joséphine s’élanca vers elle et la re lint par sa 
robe. 

— Oh 1 ne sois pas si méchaule, dit-elle : écoute-le 
un tout petit moment... Vois done comme il parait å 
plaindre I 

Victoire s’arréta et presque involontairement laissa 
tomber un regard sur son ancien fiancé. Il était, en 
effet, dans un état digne de compassion. En quelques 
houres il avait vteilli de dix ans. Ses trails décoraposés, 
ses yeux hagards, sa ehevelure en désordre lémoi- 
gnaient d’un égarement voisin de la folie. II porlait les 
mémes vétements que la veille ; mais son panlalon et 
son pardessus élaient souillé? de boue, comme s’il avait 
passé la nuit å errer dans des routes poudreuses et des 
champs baignés de rosée. Son chapeau, qu’il tenait k la 
main, était presque défoncé, peut-étro parce qu’il 
F avait écrasé dans des Iransports de douleur et de 
rage. 

Get aspect piteux, au tant que les instances naives 
de Joséphine, décida Victoire å rester. Sans inviter 
Belcourt å s’asseoir, elle dit avec une sorte d’impatience 
farouche : 

— Enfin, monsieur, que me voulez-vous ? Volre fauto 
a creusé entre nous un abime infranchissable; allez- 
vous essayer de nier le scandale horrible dont s’entre- 
tienttoute la ville ce rnatin? 

— Non, madcmoiselle, répondit Belcourt les yeux 
baissés; je suis coupable, je le reconnais, et nul n a 
plus d’horreur de moi que moi-méme 1... Cependant, 
uvant de disparaitre pour toujours, jéprouve le besoin 
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d l mvoquer votre pitié. Si tous los autres mc haissent et 
me méprisenl, peut-éirc cprouverez-vous quelquc indul- 
genee, quand vous saurez que cest pour vous, pour vous 
se ule que j’ai coinmis co crime,.. 

— Pour moi 1 

— Veuillez mécoutér.,, Je ne vous ai pas caclié, 
mademoiselle. non plus qu’å votre pore, que j’élais pau- 
vre ; que, jusquå ces deiniers temps, j’avais vécu de 
privat ions, souvent man quo du nécessaire. Mais plus 
j^tais pauvre, plus j’étais fier. Ce sentiment de fierté, 
qui me goutenail dans mes épreuves de jeunesse, est 
deveiiu plus fort eueore depuis que, par mon trava il, j’ai 
acquis une profession honorable, un rang distingué 
dans le monde; le bonheur immense, iaespéré, qui 
mYdail promis on obteuant votre maiu, n’a fait que le 
développer. 

(£ Ma faiblessc rna perdu. Le moment était venu 
dc remplir cerlaines obligations imposées par un 
brillant mariage, J 0 ne voulais converur avec per- 
sonne que ma profession médicale ne nFavail rap- 
porté encore que des bénéfices irréguliers ed moetestes ; 
peut-étre memo cet aveu m’eut-il aliéné sans relour la 
bionvéillance de M. Jolivet. Je désirais pourlant vous 
offrir des présents dignes de vous, eL je cherchai å con- 
tracter un emprunl: 011 me répondit par 1111 refus mc - 
prisant. 

-« Hier au soir, comme j‘étais en proie å de mor telles 
inquiéludes, jc me mis au jeu sans autre intention que 

de j remplir un devoir de société ; la vuø de F or troubla 

* 

mon cerveau. Je me disais qifuii peu de cet or meUrait 
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lin å mes cruels embarras. D’aulre pari, je voyais, 
parini ceux qui m’entouraient, des hommes contre les- 
quels |’avais de graves molifs de plainte. Je perdis 3a 
raison et, pour la premiére fois de ma vie, je voulus 
user de mon adresse å manior les caries. 

« Sous prétexte de visiter un malade, je renirai chez 
moi, et je fis mes honteux préparatifs. Revenu au cer- 
cle, je jjouai avec une sorte de fureur. Je gagnai.., Oh 1 
je vous le jure, mademoiselle, iout en entassant devant 
moi cet arg en t mal acquis, je ne le considérais que 
comme un prét de mes adversaires. Je notais dans ma 
mémoire les sommes que chacun d’eux perdait contre 
moi; je me promettais de les lui restiluer intégrale- 
ment plus tard. Malgré cela, ma conscience était bour- 
relée; je navais plus ni dextérité de main, ni présence 
d’esprit. Je fus si maladroit que Tun de ceux qui m’é- 
piaient me prit en flagrant délit de fraude, et je ne sus 
ni résister ni me défendre.., Je dus me retirer avec 
bonte, en abandonnant non-seulement mon gain iliicite, 
mais encore tout ce qui m’appartenait. 

« Yoilå lavérité, mademoiselle; je suis coupable et 
j’ai mérité la réprobation des gens de bien... Mais > au 
fond du précipice ou j'ai roulé et dont, je le sens, je ne 

peux plus sorlir, jespére encore que vous nfaccorderez 

* 

un peu de pitié. Quoi qu il doive arriver de moi désor- 
mais, que je vive ou que je meure, j’ai voulu vous dire 
ma souffrance; j’éprouverai du soulagement k penser 
que, vous du tnoins, vous navez pour moi ni mépris ni 
haine, » 

Belcourt, en parlant ainsi, se courbait devant Victoire 
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et des larmes lombaient en abondauce do ses yeux, 
Peut-étre la jeune fille était—elle émue cle son c6lé, 
peut-étre eelte douleur de l’hgmme qu’elle avait consi- 
déré un moment comme son iutur mari, trouvaii-elle de 
1 ’écbo dans son propre cæur ; mais la bassesse de l'acte 
accompli était telle que Victoire croyait de sa dignilé 

m 

de se montrer inflexible* Elle répondit d’tme voix 
séche : - 


— Quø vous imporlent, monsieur, mes sentiments å 
votre égard? Croycz-vous vous ex c us er en 111 ’appreiiant 
qifåmon insuj'étais deslinée a devcnir la complice do 
votre... dau le 1 


— Victoire, je vous en conjure, ne in accablez pas. 
Dans toute raa vie de lutte et de travail, je n’ai eu quo 
eelte hetire de faiblesse et d^gareraent., . Je vous 
dem an de 'si peu ! Kongez quun mot de votre bouche me 
J donnera de la force pour tent er {le me relever ou me re- 
ettera dans le désespoir. .. Ah! nruiemoisello, bier 
vous sembliez nfécouler avec complaisance... Avez- 
vous si vite oublié ‘ 

Victoire hésita quolques secondes. 

Monsieur, répliqua-t-elle enfm presque avec du- 
relé, je n’ai rien a vous dire. 

Bølcourt poussa un gémissement. La pelite Joséplliiic 

sapproeba d’eux. 

■ — Victoire, séeria-l-elle, ce pauvro monsieur Alfred 
a‘ssure que c’ était pour toi, pour 1’oflrir beaueoup de 
bel los choses, qu’il 5 ’est laissé en l miner... Moi, jo le 
plains, je leplains de tout mon cæur... ctjo seraisbien 
fdchéé qu’il lui åriivat du mal. 
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— Merci, Joséphine, douce et. naive en fant, clil Bel- 
court attendri; mais vous voyez que votre soeur.,, 

— Joséphine, répliqua Vicloire avec aigreur, ferail 
mieux de se taire... Quant a vous, monsieur, rien ne 
doit plus vous retenir ici; et, dans votre intérét méme, 
je ^ om conseille de ne pas attendre mon pére, qui peut 
rentrer d’un instant å lautrø. 

Belcourt la contemplait d’un air sombre . 

— Ainsi done, reprit-il, pas un regrel, pas un signe 
de compassion, pas un cri de l åme, ., Ah ! je n’ai plus 
qu'å mourir! 

— Non, non, ne mourez pas, pauvre Alfred ! s éeria 
Joséphine avec explosion; vrvez pour vous repentir, 
pour effacer votre f au te... Yous ifétes pas un si grand 
criminel d’avoir succombé une fois å de mauvaises 
idées, et le hon Dieu pardonne des choscs Lien plus 
førtes... Yoyons! Victoire, avant qu’il s‘en aille, ne 
veux-tu pas lui tendre la main? 

— Jamais.., En vérité, cette petito fille me rendra 
folle! 

• Joséphine se jeta å son cou. 

— Ma sæur, Yictoire, lui dit-elle tout bas en lem- 
brassanl, songe done... si tu es Irop méchante avec lui, 
il se tuera! 

Belcourt ilemeurait réveur, les ycux baissés. 

— Allons! reprit-il comme å lui-méme, tout est fmi. 

Il ajouta aussitot dans un élan de douleur : 

— Mon Dieu... mon Dieu! moi qui l 1 ai m ais tant! 

Il al lai t sortir, quand une voix tonnante s’écria der- 
riére lui : 
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— Mille millions de diables! D’ou celui-Iå vient-il? 
en voilå de 1'audace 1 

Belcourt et les jeunes filles, absorbés par la scene 
précédente, n’avaient pas entendu marclier dans le cor- 
ridor voisin, desportes s’ouvrir, et M. Jolivet était entré 
brusquement, 

— Que laites-vous ici, mon beau monsieur? s’écria 
Tancien tanneur; et par oii avez-vous passé pour vous 
inlroduire chez moi ? Par la voie que prennent vos pareils 
sans doute et non pas la grande porte comme les braves 
gens ! 

Ge nouvel outrage appela le rouge sur le front du doe- 
teur; uéanmoins, il répondit avec humilité : 

— Monsieur, avant de nous séparer pour toujours, 
j'ai cru devoir vous douner, å vous et å votre familie, 
quelques explications sur 1’horrible fatalité,.. 

— Des explications! Je n’en voulais pas, et å quoi 

peuvent-elles servir? Que nous chantez-vous avec 

« la fatalité » ? Vous naviez pas d’argent et il vous en 

♦ 

fallait pour jeter de la poudre aux yeux de certain pére 
imbécile ; alors vous avcz tente d’en escroquer aujeu.., 
Que diable la fatalité a-t-elle å voir en tout ceci? Vous 
vous introduisez chez moi pour essayer d’apitoyer ces 
pauvres petites,.. Mais me voiei, et moi j^appelle les 
choses par leur nom, entendez-vous, monsieur Tes- 
croc ! 

— Mon bien-aimé papa, s’écria Joséphine, je Vassure 
quil nous a fait comprendre. ,. 

— Paix ! mademoiselle; vous ne comprenez rien du 
tout au contraire... el vous n*avez pas besoin de com- 
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prendre,. . Quant å vous, monsieur, vous allcz sorti r 
par oii vous étes entré, sinon j’appelle et vous sortirez 
d’une vilaine facon. 

— li n est pas besoin de menaces, répliqua triste- 
ment le docteur, je me retire... Adieu, monsieur Joli- 
vet; adieu, mademoiselle Victoire... adieu aussi, com- 
palissante Joséphine... Je vais disparaitre de la scénc 
du monde ; mais, dans mon efTroyable chute, je ne dois 
attribuer mon malheur qu’å moi-mémo ... Puissiez- 
vous tous, vous maintenant si heureux et si fiers, n’avoir 
jamais besoin de pitié å voire tour ! 

II se dirigea vers le jardin. Victoire ne bougea pas, 
landis que son pére se mettait en devoir de suivre Bel- 
court et de s'assurer qu’il quittait réellement la maison. 
Joséphine, avec la hardiesse d’une enfant gåtée, s’écria, 
au moment oii son ancien ami s’éloignait ; 

— Me perdez pas courage, monsieur Alfred ; Dieu est 
plein de miséricorde!.. . Moi, je penserai å vous pour 
vous plaindre et vous soul lai ter de meilleurs jours, 

— Te tairas tu, petite sotte! dit Jolivet avec colére. 

Åprés avoir vu le docteur sortir par la porte de la 

melle et aprés avoir retiré la clef de cette porte, Jolivet 
se hata de revenir au salon. Il trouva Joséphine sanglo- 
tant dans un fauteuil, pendant que Victoire, étendue sur 
le canapé, se cachait le visage dans ses mains. 

, — Nous en voici débarrassés, reprit le bonhomme; 
å préscnt, qu on ne parle plus de lui, et que l’on ne 
piononce jamais son nom ! 

Le soir, le docteur Belcourt retourna au modeste ap¬ 
partement qu il occupait dans la ville, mais il n'y resta 
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pas longtemps. Il mit ordre å ses affaires, donna certai- 
nes instructions, brula des papiers. Avant les premieres 
heures de la journée suivante, il était reparti, et nul a 
Orléans ne put dire ce qu’il était devenu. Seulement, 
moins d’unc semaine plus tard, undes bateaux a vapéur 
de la Loire ramcua du 'ond de 1'eau le corps d’un 
homme, jeune et élégant, qui semblait s’étre noyé 
depuis peu. On ne trouva dans ses vétements aucun 
papier qui permit de le reconnaitre et rUélice du Yap eur 
lui avait fracassé le cråne. Tséaumoins, on ne douta pas 
que ce corps ne fiH celui du docteur Belcourt; et cette 
hisloire lugubre, aprés avoir défrayé, pendant quelques 
mois !a curiosité des habitants d 1 Orléans, ne tarda pas å 
étre complétement oubliée. 
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Le Bac «lu Siaut 

Dix ans se sont écoulés. el nous allons transporter le 
lecteur dans les montagnes du Jura, vers la fin d une 
chaude journée de juillet. 

Il devait y avoir, deux jours plus lard, dans la petite 
ville de Saint-Siméon, une foire célébre, une togue> 
comme on dit dans le pays, et, dés 1’avant-vcille, toules 
les voies aboutissant å Saint-Siméon étaienl eouvertes 
dc piélons, de cavaliers, de voitures et de bestiaux. 
Voyageurs et caravanes y arrivaient sur tout par une 
route large et bien lenue, qui traversait l’Ain sur un 
pont de pierre ; mais eette route, a raison de ses nom- 
breux détours, allongeant d’une grosse lieue, beaucoup 
(Télraugers å pied préféraient aller passer la ri vie re dans 
un bac, inst allé en aval et quon appelait le bac du 
Smit, 

On sait combien 1 Ain est impétueux et, en cet en- 
droit, il se trouve resserré entre deux énonnes rocliers 
qui augmentent encore sa raptdité. Pour résister å la 
force du courant, le bac gl isse le long d un cåble, qui 
est amarré a de solides poteaux sur 1'une et Tau tre rive. 

Le soir dont nous parlons, la ri viere, démesurément 
accrue par des orages récenls, paraissait plus furieuse 
que jamais. Elle mugissait en s^ngouffrant dans cet to 
espéce de gorge, et les rochers, qui parsemaieut son lit. 
la faisaient rebondir c;å et lå en flocons d écume blanche 
comme la neige. On savait, du reste, quau delå du 












36 


LE CHARLaTAX 




défilé elle formait une cliute et, au grondemeul sourd 
causé par son resserremeiiL se mélait 'le fraeas ioiritain 
de la cataracte. 


Beaucoup de pdrsonnes se pressaient devanL la loge 
du passeur, afm de trouver place dans la lourde embar- 
cation; c’élaient de petits niarchands, des colporlcurs 
avec leurs 1 'alles, ei surlout dos paysans qui, uu bLsac 
sur le dos, étaient allirés å la vogue de Saiut-Siméon 
par leurs affaires ou par la curiosité. 

Gn pouvait craindie pourtaut que le passagc ne s’o- 
péråt pas sans pérjl. Lc soleil, enveloppo de nuag( ri- 
såtres, venail de se coucher; une obscurilé brumeuse 
se répandaiL déjå dans le vaste bassin de monlaguus 


«rides quo traver?ait la riviére. Le paysagv euvironnanl 
était åpre et sauvage; sauf la chaumiére oii logeail le 
passeur, on n apercevait aucune habitalion humahic 
aussi loiu que la vue pouvait s’étendre. Lom bre des 
pics, rimpéluosité des caux et leur mugissemonl répété 
par mille échos, formaient uu ensemble pøélique sans 
doute, mais trés-capable dbnspirer certaines apprében- 
sions. 


Uu seul animal avait élc adm is par lc baleliui au mi— 
lien des bommes et des femmes déja mstallés dans le 
bac ; cYtail un poni'y noir, pas plus grand quhin dae ul 
encorc uu Ane de pelite taille. 

* i 

Il appartenait a un jeune gaivon dc sept ou hu it ans, 
qui dévait et re le flis de quelqus riche proprietaiiv du 
voisiuage et qui, vetu de velours, coilfe d'uue Loque a 
plume noire, scmblait reveuir d'unc courle promenade 
aux euvirons. Let enfant était aceompogné dbm domus- 
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tique de confiance, conveuablement vétu, qui veillait 
sur lui avec sollieilude. 

Le bac paraissait aussi plein de passagers q u il en 
pouvait contenir ; comme il n y avait pas assez de place 
pour s asseoir, tous demeuraient debout, Le baielier dé- 
marrait déjå. quand uu cri dappel se fit entendre sur la 
rive que l'on allait quilter, el å la vague clarlé du cré- 
puscule, on vit accourir deux vøyageurs, av ant l’appa- 
rence de bourgeois. 

Le passeur, h, qui la mine des survenants imposait 
certains égards. annonca que le bateau étant au com- 
plet, il prendrail « les braves messieurs » å son pro- 
chain voyage. 

— Bah ! reprit l un d'eux avec un lon moqueur, 
quand il y a de la place pour dix il y en a pour douze... 
Les gros se feront minces et les minces se mettroui en 
bolte... Mon maitre paye triple..Entrez, monsieur. 

11 retinl le bateau d’unø main, tandis qu’il présentait 
1’aulre å « son maitre ». Celui-ci, profitant de cet 
appui, se glissa entre les rangs serrés des passagers. 
Néanmoins, ii ne semblait pas humainemenl possible 
d admettredans 1’embarcation une personne de plus, 

— Alors, monsieur, dit le batelier au voyagcur 
eflroHté, ce sera vous qui aUendrez. 

— Ouiehe! mon maitre el moi, ca ne se dédouble 
pas... H ne me faut que demi - place... Tu vas 
voir I 

Il fit unsaut dacrobate et marcha sur le rebord étroit 
du bateau avec une aisauce pårfaite. Ayant altcint un 
eudroit ou se trouvait un leger espace vide, il y posauh 

* m- 
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pied, landis que 1‘autre reslail sur le tebord dubac, et ill 
s*écria gaiement: * * * 1 ■ 

— Voilå!.. . Maintenant, pousse!... et si nous pre- 

w 

nénsun bain, ce sera mie bonne lor tune pour certains 
membres de 1’honorable société. 

Le passeiir était aburi par ces allures boufTonnes*; 
mais, comme en definitive tout le monde était casé, il ne 
résista pas davantage et mit sa barque a flot en murmu^ 
rant: . . 

— Ce doit étre quelque farceur de la ville * 

1 ,e j ac séloigna léntemenl du rivage et l attention des 
passagers se concentra sur les derniers venus. ' ■ 

Celuiqui appelail 1’autre « son inaitre » était un jeune 
bomme mince, chélif en apparence, mais il venait de 
protiver qu 1 il avait une souplesse et une vigueur ex- 
traordinaires. Ses cheveux, d’un blond fade, $“échap- 
paient de dessous un chapeau mou, de forme bizarre, et 
encadraient une petite figure osseuse, bléme, aux levres 
cl aux narines niobiles. Ses yeu?., gris et percants, 
nvaient une expressionde malice joyeuse. Il portait une 
jaquette de drap démésurément courte, ungilet de cou- 
leur éclatante, un pantalon å larges carreaux, et avait 

P 

pour chaussure de iégers cscarpins. Il etail vif, romuant 
comme un singe, et sa Iangue seciiblait jouir de la mémé 
agilité que ses mains et que ses pieds / 

0 1 „ ^ål 

Ije (i maitre », au contræire, était un ber lomme 

v .» 

d une quarantaine dannées, dont la personne et le coå- 

■ * . -- - , T *’ l ' ‘ •*“ i J ~ > * 

turne ne manquaient pas non plus dimé certalne excen- 
Iriciié. ll tenait son pånama sur 'ses gentfiiX, et laissaii 
voir une figurc aux traits réguliérs* ct noblcs. aux yeux 








■— 


X.E CHAULaTaN 


30 


blcus, habituelleraent mélancoliques. Il avait le cråno 
en Lier em en t chauve ; å peine une couronne dc clicveux 
ceignait-elle eucore sa léte. En revanche, une barbe 
blonde, tres longue et tres soyeuse, dont il semblait 
prendre un soin particulier, descendait sur sa poilrine et 
ajoutait å la gravilé de ses inanieres. Il était vélu d une 
redingole noire et d’un gilelnoir, traversé par une chaine 
d'or; de plus il avait sur le bras un p an les sus élégani, 
rauni de brandebourgs de soie t qui devait lui donner, 
quand il 1’endøssaiO Pair d'un boyard russe ou d un 
mafimai de Honarrie. • 


s 


Ces deux voyageurs étaient complétement inconnu 
dans le pavs et on les regardait avec stupéfaction. Co 
silence ne fut pas du gout de 1’original que nous avons 
présenté au lecteur. 

— Le francais ne parait guére en usage ici, rcprit-il 
gaillardement; allens ! qui veut parler grec ou latin avec 
moi ? J'ai rem port 6 jadis un prix dhonneur au concours 
général de Paris... Latmamgræcamqm Imguam loquor ... 
å qui le tour de répondre ? 

! On pense bien que personne, parmi les bouviers, les 
maquignons, et les colport eurs quuformaientla majorilo 
dfe 1’assistance, ne jugéa å propos d ^ccepler cctte cspéco 

de d-éfr. On continua de se taireet de dévisager le drole 

*• 

de corps. .Celui-ci, aprés avoir feint d* alt endre une 
r Sponse, quil savait bienne pas devoir venir, rep ri t 
avec gaieté : - . 

•. — il efet clair quon ne cénnåit pas sur ce baleau les 

lafogues savantes : mais je vais en parler une autrc que 

■ 

tout le monde c om pre tiara. 
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Ea méme tein ps, il iinita le braiement de låne avec 
une vigueur et une perfection désespérantes. (Tétaient 
des hi-httn si bien modulés, de si graeieuses reprises, 
des mlnnations si naturelles, que Vassemblée entiére ne 
put s empécher de rire. 

— Je disais bien 1 reprit froidement le railleur ; tout 
le monde comprend. 

Peut-élre Barbe-Blonde (nous appellerons ainsi le mai tre 
jusquå nouvel ordre), craiguait-il que quelqu un de ces 
nis tres ne finit par Lrouver la plaisanterie un peu furte. 

— \ ‘aix 1 Robiilard, dit—il; réservez vos facéties j>our 
un moment ou elles seront plus opportunes. 

— Suffit t mai tre, répliqua Robillard dont les traits 
mo biles prirent aussitdt une expression de re speet. 

Il ne smiffla plus mol, ayant loujours un seu! pied 
dans le baleau et 1’aulresur lerebord, dans une position 
qui etit sernblé impossible pour un autre. 

On etait arrivé au milieu de la riviére, å 1 endroit ou 


le couraut avait le plus de puissance. Le bac tendait 
d une maniére inquiétanle le cåble posé en travers de 
beau, el on lbavanjait qua grand peine. Un obligeant 
passager était venu en aide au passeur qui tirait pénible- 
ment sur la corde et, malgré la réunion de leurs efforts, 
on faisait peu de progrés. A présent, la mugis- 
sement de la cataracte voisine devenait formidable; des 
flots écumeux montaient parfois jusqu’å fleur du bac, 
comme s'ils voulaient lenvahir. 

On réusgit néanmoins a traverser le plud fort du COO- 
rant, et on approchait avec lenteur de ia rive gauebe^ 
quand se révéla un nouveau danger. 
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‘Le poney noir, effrayé par 1'agitation et le bruit de la 
riv 4 ére f Monrtait de fréquents sigenes dinquiétude. Il 


regardait autour de lui, ouvrani les naseaux, dressant 

■ 

les oreilles, et f rapp ant du pied par intervalles. Le 
domcslique, qui le lenait par la bride, le flaltait de 
la maln pour le calmer, tandis que 1’enfant, donlce petit 
cbeval paraissait étre le favori, disait dun lon cares* 


— Allons ! Moricot, sois sage .,, De quoi as-lu peur, 

nfgaUd ? • " ! ' : 

Que Moricot compril ou non, un moment vint oii ces 

exhortalions et ces caresses neurent plus aucun elfet. 

Quelque chose avant réveillé ses- terreurs, le poncy 

se mit å renaeler, å piétiner. Or, si exigue que fut 

sa taille, ceslnouvements désordonnés présentaient de 

graves mconvénients sur le bateau plein de monde. 

Aussi, quand il se mit en revolte, protesta-t-on de 

loutes parts. Les passagers bousculés se soutenaient les 

uns Les autres, afm de ne pas étre poussés dans beati, 

(Jn maquignon, qui se Irouvait lå, asséna des coups de 

houssine sur la této de 1’endiablé p01103*, nialgré les p>ro- 

« 

testations du domestique et de 1 ’enfant. Moricot, affolé, 

* 

se dressa sur ses pieds de derriéro et lit un saut prodi- 
gieux. Le bac recut une si violente secousse que l’a- 
marre, vieille et usée, qui 1 ’aUachait au cåble se rompil, 
et le bateau, devenu li bre, se mit å tourner sur lui- 
méme, emporté par le courant. 

Lette fois, de toutes les poitrines s'éleva un cri do 
désespoir; mais la calastropbe rvélait pas compléle 
eucore. Le ponev, exaspéré par la brutalité du maqui- 
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gnou, continuait ses bonds furieux; d’uu coup de 
croupe, il lao$a dans )a riviére son jeune maltre, qui se 
tenait prés de lui pour le protéger. 

(le nouveau malheur ne fut pas remarqué de quel- 
qnes-uns des passagers, uniquement occupés deux~ 
mémes, car aussi bien tous a Haien t périr peu d’iustanU 
pl us tard, lorscjue le bac atteindraii la eataracte située å 
cent pas plus loin. Mais comment l arréter ? On n’ayait. 
ni avirons, ni gouvernaU. 

Ifépouvante était douc å son comble sur la massive 
embarcation, Les femmes pleuraient, les hommes se 
démenaienl sans savoir quefaire ; le passeur, désorienté, 
perdail la téle, landis que le domestique, qui ne savait 
pas nager, sarrachait les cheveux en criant : 

— Au secours !... sauvez le petit Léon ! 

Barbe-Blonde, si taciturne et si indolent jusque-U, se 
rcdressa brusquement: 

— Robillard, cria-t-il avec énergie, je vais moccuper 
de la barque.. - Yous, sauvez 1’enfant. 

— On v va f maltre, répondit Robillard qui venaitd'arra- 
cher sa jaquette et ses chaussures aftn de pouvoir nager 
plus libremenl: maisd’abord, il faut vous faire delaplace. 

Il se glissa sous le ventre du poney et sans qu’on stit 
comment il sv était pris, Moricot iut aussi lancé dans la 
riviére. Alors Robillard y sauta a son tour et se mit å 
nager avec autant de vigueur que. d’adresse. 

Il était douteux cependant quil pilt atteindre le petit 
Léon qui avait dispam; le chevai lui-méme, tout eu 
reniflant et en se débaitaiH, ne fut- plus bientdt qu uu 
point noir å la surface des eaux bouillonuantcs. 
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Les gens reslés dans le bac ne songeaient qu å Ieur 
propre péril. Comme nous lavons dit, il ny avaitpas de 
rames å bord ; Barbe-rBlonde s*empara d'un croc qui se 
trouvait sous ses pieds, et, 1'enfoneant dans l’eau, essaya 
de piquer le fond pour empécher labarque d étre empor- 
tée ; mais les ellorts d’un seul homme devaient exereer 
une action insuffisante sur une pareille masse. Aussi le 
bac continua-t-il de lournoyer, en suivanl irrésistible- 
ment le fil de Leau. 

Barbe-Blonde proinena des rcgards anxieux autour de 
lui. En avant de Lénorme rocher qui, de ce coLé, resser- 
rail le cours de l'Aiu, se trouvait une anse écartée oii 
r eau, torniant un rernous, semblail relativement calme. 
6\ l on pouvait atteindre cette espéce de port, il devait 
étre facile, en manæuvrant avec précaution, de gagner la 
rive. Mais commenl approcher de la rive, puisque lecou- 
rant emportait 1’embareation å plus de vingt pas delle? 

Tout å coup, Barbe-Blonde distingua une pierre å 
demi submergée, qui obstruait le lit de la riviére et 
devanl iaquelle on allait passer. Il se tint prétåse servir 
de cette pierre comme d’un point d'appui, pour donner 
au bac une impulsion oblique et le pousser vers Tause 
protec Irice. 

Les disposilions étaienl si bien prises que la pointe du 
croc rencontra la pierre avec précision. Le choc, dont la 
force était accrue par la vi Lesse acquise, fut si violeni 
que la perche se brisa et que Barbe-Blonde, atteint å Vé- 
paule, fut renversé au fond du bateau ; mais le résultat 
désiré était obtenu ; et le bac, au lieu de suivre le fil de 
i eau, prenaitla direclion de Lanse. 
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Quoique souffrant une atroce douleur, Barbe-Blonde 
fut aussitåt sur pied : il conserva une moitiéde laperche 
brisée, pendant que le batelier s’emparait‘ de l autre 
el que le domesliquc se servait, comme de rame, d'une 
planche qu'on lui avait donnée pour siége. Gråce k leurs 
efforts combinés, ils réussirent afaire entrer le bacdans 

<p 

l’échancrure, 

I était lemps pour Barbe-Blonde ; le coup qu’i! avait 
recu paraissait grave et son front se crispait de souf- 
iranee. Cependant, a peine fut-on au repos, qu'il se 
redressa et promena encore son regard å la surface de la 
riviére. Rien n ap paraissait dans la brume qui commen- 
fait å tom ber, 

— Oii est l enfant? dit-il avcc inquiétude ; et Robil- 
lard... mon pauvre Robillard ! 

II appela de toute sa force et un cri rauque, d un 

caractére étrange, parut sortir des eaux å quelque dis- 
tance. i l répéta son appel el on lui répondit encore. Tou- 
lefois, il avait beau, comme les aulres passagers, s’é- 
carquiller les yeux, aucun étre humain ne se mon- 
Irait. • • ■ • ■ 

Enfm une- sorte de clapotement se fit entendré, non 
pas devant, mais dernére le bateau mainlenaut presque 

iinmobile. Be ce cåté, se trouvait un étroit et tortueux 

# 

canal, formé de roches tombées des bauteurs, et par 
lequel lanse avait une seconde communication avec lo 
lit principal de 1’Ain. ll était de ce canal, dont les parois 
étaient abruptes, que partailla voix, et bientdt on entre- 
vit une forme confuse qui se dirigeait pénibiement vers 
le bac. 










Ll£ CHA.RLATAN 


45 


— Samte Vierge! s’écria le balelier, cu voilå un qui 

a du bonheur ! Il a réussi å irouver la Passe-de-la-Gou- 

* 

leuvre,.. Mais on dirait qu il n est pas seul. 

— Aurait-il sauvé M. Léon? s'écria le domestique. 

— Je u en sais rien, répliqua Barbe-Blonde; seule- 
ment tout ce que peut faire un homme adroit, robuste et 
qui ne lieni guére a la vie, Kobillard surement l a fait. 

Ilappela derechef, et, cettefois, ce futenehautantqu’on 
lui répondit, sur 1'air du Nouveau seigneur de village ; 

Ainsi qirAlexandre le Grand 
A son. entrée k Babvlone.,. 

i r 

liu méme temps, Robillard apparut nettement dans 
Vombre du défilé. 

Mais, comme l'arail dit le balelier, Robillard n’était 
pas seul. A c6lé de lui marchait, retenu solidement par 
ia bride. le poney Moricot; surle dos de Moricot, oadis- 
tinguait un enfant, qui semblait évanoui el que le sau- 
veteur soutenait en selle. Tout ce monde, il est vrai, 
11 ’avait pas Fair bien triomphant; gens el béte ruiese- 
laient d’eau ; Robillard, les cheveux collés aux tempes, 
roarehait dans le courant qui, sans égaler le courant 
principal, conservait unecertaine force. Cependaut tous, 
si épuisés qu’ils fussent, étaient encore vivants et c'é- 
tait uu veritable miracle, eu égard å la grandeur du péril 
auquel ils venaient d échapper. 

yLe domestique, en voyant Léon immobile sur le dos 
du poney, demanda avec inquiétude: 

— Eh l mon brave gar^-on. n’auriez-Tous repéché. 
qu l un cadavre? Cet enfanl appartient i une familie 
rtche et ei vraiment il avait péri.., 
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— Rassurez-vous, répliqua Robillard en secouant la 
16 to a la maniére des canickes qui sortent <lø l’eau ; lo 
petit a naturellement bu un coupdelrop et il t’ait un peu 
la carpe, mais ce ne sera rien... Ha foi! ce méchant 
avorton de cheval nous a étt* bien utile.,. Quand nous 
barbottions lous ensemble dans cette riviére enragée, 
c est lai qui a découvertce passage å travers les-.roches, 
et il a prété son dos pour transporter le pauvre gamin... 
Au fait, il étail cause du mal et devait le réparer : 
miseris succurrere. . . Mais je ne parle pas davantage 
latin, car, sau f rnon muitrc, on est ici trop ignare pour 
me comprendre. 

a - ■ > * * , 

En bavardant avec sa gaieté ordinaire, Robillard s'é~ 
tait approché du bac, ce qu’il pouvait faire aisément, car 
Veau n’avait que Ires-peu de profondeur en cet endroit. 
i.e domestique enleva de dessus le cheval le petit Léon 
qui, cn effet, conservait sa connaissance et qui passa les 
bras autour du cou de tou gardien, en balbutiant des 
mots imntelligibies. 

— Vous agissez mieux que vous ne parlez, Robillard, 
dit Barbe-Blonde, et quoique vous soyez un gareqn 
dévoué... Eli bien! puisque vous voilå daqs leau, 
donnez-nous un coup de njain pour nous fafre arriver ,å 
une place ou nous puissions débarquer. 

— Dixit magister _ Rien de plus facile.... 

Uoup! . , .• .* 

■ « i 

Le bac ayant re^u une vigoureuse impulsion, giissa sur 
ces eaux tranquilles, longea le rocker et se dirigea vers 
le ppint oii il s’arråtait d habitude, en. face du grand che- 
min. Du reste, on le maintcnait avec la planehc et 
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le tron con du croe, de peur qu : il ne fut repris par It; 
courant furieux. 

Robillard, redevenu maltre de ses mouvements, monta 
sur le dos du poney. Toutruisselant, les habits adhérant 
au corps, et non sans grelotter un peu, car l’eau de 1’Ain 
est glaciale en toutes saisons, il conduisit sa monlure 
vers le rivage, sans cesser de chanter: 

t 

Ainsi quAlexaudre le Grand 
A son cntrée å Bahyloue... 

4 * 

11 atteiguit terre en mérae temps que le ]>ac. 
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La l or»r 


Tout le monde a^ait sauté avec empressement sur la 
greve. Les lemmes se signaient et priaient å voix 
basse; ies homrnes bavardaient, trés joyeux d'avoir 
échappé å une vi lai ne mort. Quant au passeur, å la suite 
d une traversée si désa&lreuse, il ne songeait qirå récla- 
mer le prix du passage, et cela avec dautaot plus dTi- 
preté qu il lui fallait remplacer par une eorde neuve 
eelle qui, en se rompant. avait causé la calastrophe, 

1 ] ne reslait plus dans le bac que le petit Léon avec 
son mentor, que les gens du pays appelaient il. Julien, 
et rinconnu courageux, L’enfant avait en tie re ment repris 

ses sens, mais il trembiait de froid eutre les bras de 

* ■ 

Julien. Uuantå Barbe-Blonde, il était assis au Ibnd de la 
barque, dans un état de proslration profonde. 

Robillard, descendu du pouey qu il tenait eneore par 
la bride, se rapprocha du bac. 

— Brrrr ! grommela-1-il, Peau, comme dit Panurge, 
« est entrée dans ines souliers par ie collet de mon 
habit «... Maitre, denoauda-t-il tout liaut, que faut-ii 
biire ? Il est fåcheux que vous ayez envoyé volre voiture 
å Saint-Siméun par le pont de pierre, landis que nous 
venions a pied par la traverse.., No tre par tie de prome¬ 
nade a tourné en eau de boudin*.. je veux dire en eau 
de TAin. 

Barbe-Blonde ten ta de se soulevdr. Comme il se m bla il 


ne pouvoir y réussir sans aide, Robillard séan«;a pour le 
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soutenir et s apercut alors seulement que son mailre 
était blessé. 

— Bon I)ieu ! monsieur, s’écria-l-il d un ton qui n’a* 
vait plus rien de plaisant, que vous est-il arrivé? 

— Je crois que j ai une épauls démise... ou tout au 
moins cruellement contusionnée... JesouØre le martyre. 

— ^apristi! nous sommes frais ! Si encore il se trou- 
vait dans Ic voisinage quelque auberge, oii vous pourriez 
vous reposer, jMrais å pied jusqu’å la ville et je vous 
raménerais la caléche. 

— Vous-méme, mon ami, vous n’éles guére en état 
d agir... Vous voilå trempé jusquaux os ! 

— Ca ivesl rien, s’écria itobillard en sappliquant 
quelques claques å dro i le et å gauche ; tenez, me voilå 
scc... Le temps de mettre ma jaquelte et mon chapeau, 
j’aur ai la tournure dun ambassadeur; mais je me 
demande oii je vous installerai en allendant. 

— Messieurs, dit Julien, vous ne devez pas songer å 
vous rendre ce soir å Saint-Siméon... Vous, monsieur, 
vous paraissez assez gravemcnt blessé, et ce courageux 
jeune homme, avec ses vétements mouillés, ne saurait 
mare her pendant une grosse lieue. Veuillez douc inac- 
compagner å la Forge, tout prés d'ici, ou les parents de 
cet enfant que vous venez de sauver vous feront, j’ose le 
promettre, un excellent accueil. On vous donnera les 
soins coiivenables et demain matin, s il y alieu, unedes 
voitures de la inaison vous conduira å la ville, 

Barbe-Blonde, malgré ses souffrances, hésilait å 

r 

accepter. Le petit Léon, å qui Julien avait dit quelqués 
mots tout bas, s’approclia å son tour. 
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— Yenez, messieurs, dit-il en grelottant; papa et 
raarnan sont en voyage et ldarriveront å la Forge que 
demain... Mais tante Joséphine vous reeevra bien, 
quand elle saura que vous avez élé bous pour moi... et 
pour tout le moude... el aussi pour Moricot. 

Puis, il alla caresser le poney, qui le regardait avec des 
yeux intelligents. 

— Comment s'appellent les parents de cet en fant? 
demanda Barbe-Blonde a Julien. 

-p 

— M. Deluzy, mai tre de Corge, et madame Deluzy. 

■— Deluzy ! répé ta Bar be-Blonde qui sembla recevoir 
line secousse au eæur. 

— Oui, le nom est bien connu dans tout le départe- 
ment ; oii la familie posséde des propriétés considéra- 
bles... Venez done... on me reprocheiail de vous 
avoir laissé aller dans Fétat oii vous élcs. 

— Et comment s'appelle la demoiselle... qui est la 
tante de cet enfant ? 

— Elle est la Providencede tout le pavs, etsenomme 
mademoiselle Joséphine Jolivet, 

— Joséphine ! balbutia Barbe-Blonde ; Joséphine 1 

Il voulul ajouter quelques paroles, mais la force Ini 

manqua et il s évauouit au fond du bateau. 

— 11 u’y a plus a lanterner, dit Robillard å Julien ; 
mon maitre a recu un mauvais coup... Parlons pour la 
Forge. 

On convint rapidement des dispositions å preudre. 
Barbe-Blonde, qui revenait déja de sa pamoison, devail 
monter sur lo poney, que Julien conduirait par labride, 
en smitenant le blessé s il en élait brsmu. Ouant au 
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pelit Léon, encore Irop faiblo pour marcher, Robillard 
proposa de le porter sur son dos. 

— Nous nous tiendrons chaud et nous nous séche- 
rons mutuellement, ajouta-l-il. 

Comme Ihabitalion de la Forge nélail guére å plus de 
quatre a cinq cenls pas, ces arran g emen Is devenaient 
d‘une exéculion facile. On commenca par installer 
Barbe-Blonde sur le elievaL 11 fallut presque le porler, 
rar son épaule lui causait daffreuses douleurs et il 
ne pouvait saider lui - méme. Il essaya encore de 
protester, on ne Fécoula pas. Robillard allait charger 
Fen fant sur son dos, quand le batelier qui, appuyé sur 
un troncon de perche, se lenait a la sorlie du bateau, lui 
réclama le prix du passage, 

— Comment done! répliqua Robillard; il importe, en 
eidet, de te bien paver pour la superbe Lraversée que 
nous venons de faire!... Tu as montré tant de pmdence, 
de dévouement et de courage !. ., Tiens, voici pour le 
bateau jet il lui remit une piece blanche qui équivalait 
dix fois au prix habituel). Maintenant, ajouta-t-il, voici 
pour toi. 

» 

Kt il lui adminislra prestement un coup de pied dans 
le bas des reins ; aprés quoi, il enleva le petit Léon, qui 
riait aux éclats, et il rejoignit son mai tre. 

Le passeur était demeuré a la méme piace, sedeman- 
dant comment il devait prendre cet adieu par trop cava- 
lier. La vue de la piece d argent, quil retournait avec 
complaisance dans sa main calleuse, apaisa toute vclléilé 
de ressenlimenl: 

— Je disais bien ! murmura-t-il, c’est quelque farceur! 
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Déjå la Iroupe sétait mise en marche et sétait en fon- 
cée dans un cherain creux, qui longeait les rochers 
parallélement a la ri viére. 

La crépuscule sassombrissait; it peine voyait-on å se 
conduire sur celte roule rocailleuse. Le blessé, secoué 
par les mouvements du cheval, poussait de faibles gémis- 
sements, et Julien élait dans la nécessité de le soutenir. 



Derriére eux venait Robillard, portant Léon sur ses 
; quoique tres préoccupé de létat de son 
mai tre, il låchait de lemps en temps quelque plaisante- 
rie et divertissait beaucoup l enfant auquel il servait de 
monture. 

Bientot on déboucha du chemin creux et on alteignit 
1 ‘extrémité de Timmense rocher qui resserrait le cours de 
LAm. ba ri viere reparaissait blanche et brillante d’é- 
curae, car on se trouvait précisément en face de la cata- 
racte. A la faible lueur Lombant encore du ciel, on dis— 
tinguait, auprés des chutes, de vastes båtiments, des 
bal les, des hangars, qui devaient constituer « la Forge » 
å laquelle ce lieu empruntait son nom, $lais on n’aperce- 

vait aucun de ces feux de fournaise, on nentendait 

* 

aucun de ces bruits de marteau ou de pilon qui annon- 
cenl de loin une grande usine en aclivilé, 11 n y avait pas 
non plus d*ouvriers au trava il, dechariols que l’on char- 
geait ou déchargeait. Tout était noir, silcneieux, désert. 
11 semblait que la forge chomåt depuis iongtemps et filt 
abaudonnée. On nentendait que le bruit de la Cascade, 
et ces båtiments lugubres ajoutaient encore au caractére 
morose de la contrée. 

Du reste, Julien, qui servait de guide, ne se dirigea 


* 
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pas vers Fusine. On la laissa de c6té et on s*engagea 
dans une courte-avenue de peupliers, å Fextrémilé 
de laciuclle se Lrouvait une grande maison blanche, d’ap- 
parence tres conforlable. Plusieurs fenélres de celte 
maison étaient éclairées et elle paraissail conlenir de 
nombreux habitants. 

A peine eut-on franchi la grille et pénétré dans une 
espéce davant-cour, qu'une forme svelte et gracieuse de 
jeune Fille apparut sur le perron, et une voix fraiehe 
demanda; 


— Est-ce toi enfm, Léon ?.,. A quoi pensez-vous, 
Julien, tie ren Irer si tard ? 

Alors seulement la jeune fille remarqua la présencc 
des étrangers, Julien lui dit avec empressement: 

— Ah 1 mademoiselle, peu s‘en est fallu que vous ne 
revoyicz jamais M. Léon et moi-méme. nous sommes 
encore de ce monde, nous le devons... tenez, å ces 
deux excellents messieurs que voiei. 

— Qifest-il done arrivé? 


— Tu nc sais pas, tante Joséphine ! répliqua le petit 
bonhomme en sau tant å bas de sa moniure humaine ; 
Moricot m a jeié dans la riviére, eL si ce bon garcon-ln 
ne in en avaittiré... Kn suite il est si drole ! Tu ne 


te fais pas didée comme il est dro le ! 

Joséphine prit Fen fant dans ses bras, 

— Est-il possible ? s ecriå-t-elle, te voilå tout mouillé, 
en effet.; ren tre bien vite... Pu vas changer de véte- 
ments... Entrez aussi, messieurs, ajouta-1-elle en se 
tournant vers les voyageurs; la maison est a vos 
ordres. 
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Gomme Barbe-Blonde ne disait rien , Robillard répli- 
qua avec un certain embarras : 

— Merci, ma bonne demoiselle ; pour moi, je n ai pas 
besoin cle grand’chose; mais mon maitre a été blessé 
assez dangereusement, je le crains. 

— Blessé! oh ! descendez, monsieur.., Nous allons 
vous panser.., Il y a ici une pharmacie presque com- 
pleie,.. Nous vous trailerons le mieux que nous pour- 
rons, 

A 1 ’appel de Julien, des domestiques el des ser van los 
élaient accourus. Barbe-Blonde, sur les épaules duquel 
on avait jeté son ample pelisse a brandebourgs, mit pied 
å lerre, non sans que la souffrance lui arraehåt encore 
quelques gémissements. 

— Appuyez-vous sur moi, lui dit Joséphine avec 
bonlé. 

Le blessé la remercia par un sourire. Souienn de 
Robillard seul, il monta lentement les marches du per- 
roa, et on entra dans un saion, richement meublé, qn’é- 
clairait une lampe. Joséphine avanca elle-méme un de 
ces vastes fauteuils appelés « bergéres. » 

— Keposez-vous, reprit-elle, jusqu’å ce qu’on ait pré- 
paré une chambre pour vous et pour votrc... ami. Ge 
sera fait tout å 1’heure. 

Elle sortit, et on 1 ’entendit mulliplier les ordres. 

Barbe-Blonde resta quelques minutes immobile et les 
yeux ferinés, dans son fauleuil. Entin, il se ranima et, 
se voyant seul avec Robillard, il lui tit signe d’appro- 
cher. 

— Gardez-vous, lui dit—il å voix basse ; d’apprenclre 
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ce que nous sommes aux gens de cette maison.,. Yous 
ne 1’oublierez pas I 

* 

— Sufflt, raaitre ; å la vérilé, ca manqueun peu de.,, 
poésie, et cette charmante demoiselle... 

En ce moment, une voix lamenlable s éleva dansune 
piécc voisine. 

— J’ ai faim, disail-on ; des enfanLs peuvent-ils étre 
assez vils pour laisser leurvieux pére mourirde faim !... 
Je n’ai encore rien mangé d’aujourd*hui. 

Ces paroles eontrastaient singuliérement avec le bien- 
étre et le confort de cette opulente maison. ija voix était 
cassée, chevrotante et avait des intonations vraiment 
plaintives. A vant que Barbe-Blonde et Robillard eussent 
pu éehanger la moindre observation, Joséphine rentra, 
su i vie de Julien. 

Mademoiselle Jolivet et le blessé s’examinérent avec 
une curiosité réciproque. Joséphine, quo nous avons vue 
presque enfant dans sa demeure du quai de la Loire a 
Orléans, avait alors vingt-deux ans environ, et rien en 
elle ne rappelait plus la pensionnaire maigre et déhan- 
chée d’autrefois. C’était, å cette heure, une beile et 

R 

grande personne, au teint rose, å 1'æil d’un bleu si pro-, 
fond qu il en paraissait noir. Quoique ses traits rellétas- 
senl par feis une sorte de mélancolie, ils avaient une 
expression de bienveillance et d’aménité. Sa mise était 
simple, mais élégante : et mal gr é ta solitude ou elle 
vivait dans ces lnontagues, elle ne dédaignait pas .une 
innocente coquetlerie. 

Une flamme passagére brilla dans les regards du 
blessé. Joséphine; de son coté, avait tressailli dabord 
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eu observant ia figure mobile de son li6te; mais sans 
doute elle comprit bientét qu T elle était dupe de quclque 
ijlusiou, car elle détourna la léle en rougissant et dit 
avec sa douceur accoutumée : 

— Tout est prét, messieurs; Julien va vous couduire 
dans une chambre å deux lits. Si un médecin est néces- 
saire, je Ken verva i chercherå la ville. 

— Mon maitre, répliqua Robillard, est tres capable 
lui-méme... 

Mais, craignanl d en trop dire, il reprit : 

— Je posséde quelques connaissances cn médecine et 
en chirurgie... J'espére pouvoir réussir un premier 
pansement. 

Barbe-Blonde fil un signe approbatif el se leva péni- 
blement pour aecompagner Julien. 

— Et... 1 ’en fant 1 demanda-t-il. 

— On vient de le coucher, répliqua Joséphine, et 
peut-étre cet accideni n’aura-t-il pour lui aueune suite 
fåcheuse... Ah! combiea je regrette de lui avoir permis 
aujourd’hui d aller voir son petit ami, au chåteau des 
Bordes, de Tau tre coté de 1 ’Ain! Mais il m*a tant priée... 
Je frémis de penser a ce qui serait advenu, si son pére 
et sa mere qui reviennent dernain... Sa mere 1 ’aime tant! 

Au premier élage de la maison, les deux étrangers 
furent installés dans une grande chambre, oii avait été 
transporté å la hate ce qui pouvait élre utile dans la 
circonstance présenle. On congédia Julien, apcés lui 
avoir demandé quelques médicamenls fort simples que 
lapprovisionaement de la maison pouvait fournir ; le 
maitre et Robillard demeurérent seuls. 
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Il y eut ties alldes et venues dans la ehambrc ; puis, 
on entendit un cri aigu, arraché évidemment par uno 
vive souffrance. Julien s'empressa d‘accourir de nou- 
veau; dans le corridor, il rencontra Robillard, qui lui 
demanda un objet dont il avaitbesoin. Ro bi 11 ard parais- 
sait radieux: 

— Finis coronat opus> dit-il; mon mailre sétait 
réellcment luxé 1’épaule, en arrétant ce bac maudit, et 
j ai remis son humérus en place.,. Le cri que vous avez 
enLendu a marqué la fin de lt)péraiion.,, Maintenanl il 
en sera quitte pour un accés de fiévre, et demain nous 
pourrons repartir. 

— Ah ! oå, vous étes done chirurgicn? 

— Uu peu rebouteur tout au plus. 11 faut vous dire, 
mon bra ve, qifaprés avoir obtenu un prix d honneur au 
concours général, j'ai fait beaueoup de métiers... dont le 
détail serait trop long ; et parmi ces métiers, j’ai éto un 
moment étudiant en médeeine ou en pharmacie, ]e no 
sais plus lequel. 

Julien sempressa d’aller chercher ce qu'on lui de- 
mandait. 11 revint quelques instants plus tard et, a la 
lumiére des bougies qui éclairaient la chambre, il vit. 
Barbe-Blonde couché dans ira des lils; quoique les 
pommettes de ses joues fussent rouges de fiévre, le 
blessé paraissait étre infiniment mieux. 

— Décidément, reprit Robillard, ca vamarcher... Avec 
quelques compresses d’eau-de-vie camphrée pour com- 
Ijattre le déchirement des tissus, il ny paraitra plus 
demain. 

Et il se mit en devoir d*appliquer les compresses. 
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J ulieu 1 ‘aida complaisamment å celle besogne, et reprit; 

— Ce digne monsieur, en effet, n'a plus besoin que 
de repos... Mais, mon garcon, 11'allez-vous pas aussi 
souger a vous-méme ? Vous avez pris dans ia riviére un 
bain désagréable. 

— Bah ! Mes habils se sont séchés tout seuls... 
Cependani, s il y avait moyen de « casserune croilte » 
la, en veillant auprés de mon maitre... 

— Comment, s’i. y a moyen ! Vous allez voir. 

Et Julien sempressa de sortir de nouveau. Pendant 
son absence, des gémissemenls étouffés, mais distincts, 
partirent de 1’aulre extrémité de la mai son. 

— Ou'est ceci? demanda Robillard å son maitre; 

cntendez-vous. monsieur ? 

* 

— Parfaitement; c’esi peul-élre encore la personne 
qui tout å 1’heure se plaignait de mourir de faim. 

— Hum! dans ce cas, nous devons craindre que la 
chére ici ne soit maigre... male suada famesl 

Julien, qui paraissait jouir d'une certaine supériorité 
sur les autres domestiques, rentra suivi de deux ser- 
vantes. Elles portaient sur des plateaux tout ce qui pou- 
vait constiluer uu souper aussi abondant que délicat. 
Julien lui-méme était chargé de deux ou trois bouteilles 
d’aspect vénérable, et, pendant que les servanles dispo- 
saient les provisions sur la Lable, il reprit: 

— J ai pensé que « monsieur le blessé » voudrait 
aussi se récontorter un peu... et voici une bouteille de 
vin d Espagne avec quelques biseuits. 

— Merci... Mais, dites-moi, monsieur Julien, n*avez- 
vous pas un autre mala de dans la maison 1 
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— Non, excepté M. Léon, qui dort bien trauquil- 
lement sous la garde de sa tante... Pourquoi me deman- 
dez-vous cela ? 

— Gest que tout åTheure uous avons entendu des eho* 
ses baroques... et puis des plaintes, desgémissemenls... 

La figure de Julien se rembrunit. 

— Ne faitespas attention, répliqua-t-il un peu séclie- 
ment: il s ; agit dunepersonne qui a souvent des idées... 
dr 61 es... et qui simagine,.. Mais ne vous occupez pas 
d‘elle; bonsoir. 

Et ilsortit précipitamment avec les servantes, comme 
s il craignait de nouvelles questions. 

Bobillard décida son mailre å prendre un verre de vin 
et un biscuit, car le hlessé, å i a suite de ses faligues et 
de ses souffrances, élait d une faiblesse extréme ; puis il 
se mit å table, ct une justice å lui rendre, c’est que ni la 
lassitude, ni le inalaise, ni la bizarrerie de la siluation 
ne fit tort å son appétit. 

Barbe-Bloude nattcndit pas qu’il eut fini de souper; 
aprés lui avoir encore recommandé la discrélion et la 
prudence, il sendorrait d‘un sommeil agité. 

Bient6t Bobillard jugea, de son cdté, quil n avait rien 
de mieux å faire que d’imiier son mai tre. Un silence 
complel régnail maintenanl dans la maison : on pouvait 
croire que tous ses halntants reposaieut déjå. Il éteignit 
les bougies et n’en conserva qu’une qui devait briller 
toute la nuit. Bu reste, il n’avait pas l intention dc se 
coucher dans le lit vacaut, et il comptait occuper un 
fauteuil au chevet du malade, afiii (Tétre sur pied å la 
mo indre aler te. 


i 
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Ges disposidons prises, il ouvril la fenélre pour re spi¬ 
re r un peu d’air frais. J bobscurité élait profonde; a 
peine les montagnes voisines dessinaient-elles leur sil- 
houette anguleuse sur le c i el étoilé. Ro bill ard ne pouvait 
voir s’iJ v avait dans la maison dautres fenétreséclairées 
que la sienne; mais il distingua, a travers le feuillage, å 
quelque distance, une lumiére viveel blanche, semblable 
å celle que donne une lampe carcel, munie de son abat- 
jour. 11 iguorait å quelle habitadon, au milieu d une 
campagne solitaire, apparlenait cette lumiére aristocra- 
Lique, mais il lui sembla voir une personae travaillant a 
sa clarlé. 11 ne donna pas grande attention å ces détails: 
aprés avoir examiné un moment avec distraction celLe 
pcrsonne penchée au-dessous de la lampe, il referma la 
'enétre, s ! enveloppa d’une couverture et shnslalla dans 
le faUtcuil. Quclques minutes plus tard, il ronflail avec 
entrain. 

li ne tarda pas a t^tre éveillé par un bruit singulier ; 
On eiit dit de ces plaintes et de ces gémissements qu il 
avait eutendus déjå ; cette Cois, ils s’élevaient tout 
prés de lui et se produisaient å la porte me me de la 
chambre. 

Robillard crut que son maitre appclait et, se déga- 
geanl de sa couverture, se leva précipitammcnt; il re- 
connut aussit6l son erreur. Barbe-Blonde, dont le som- 
meil semblait étre deyenu assez paisible, s’éveillait de 
son coté, et ne se montrail pas moins étonné que lui. 

Les gémissements se renouvelérent; puis, on tracassa 
extérieurement la porte, qui ibélail fermée qu au pene 
et qui linit par s ouvrir. Une cspéce dc fantome parut 
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sur le senil. Il hésita quelques secondes, entra et refer- 
ma la porte derriére lui, Alors il s’aTanca, d uu pas lourd 
et comme chancelant. 















Lfs uiystércs tlc Ea nuit 


La chambre élait vaste el 3a bougie ne 1’éclairait que 
d une maniérc insuftlsanle. Aussi fut~ce seulement 
quand ii se trouva prés d eux que Robillardet son maitre 
purent avoir tdée du visiteur noclurnc, 

C étail un vieillard au cråue chauve, aux joues blé- 
mes, å la Larbe toute blanche. Il avait 1'æil éleiut, 
comme hébété. Son habillement eonsistait en une robe 
de chambre tres ample, de eouleur som bre, qui laissait 
voir son cou flasque eL ses lougues mains diaphanes, 
Toute sa personne trahissait je ne sais quel désespoir 
farouclie qui faisait peur. 

[1 s*arrét& au milieu de la chambre et promeua autour 
de lui son regardaione, comme $’il. cherchait å se rappe- 
ler le molif de sa venue. Enfin, il dit d’une voix chevro- 
tante, en s’adressant surtout å Robillard : 

— Vous étes les élrangers qui sont arrivés ici ce 
soir... et que personne ne connait ? 

— Ma foi! mon respectable monsieur, répliqua Ro- 
hillard avec sa jovialité ordinaire, si personne ici ne noi s 
connail, nous ny connaissons non plus personne... ct 
par l anl quittes... Mais qu y a-t-il pour votre service? 

— Qui que vous soycz, messieurs, je vous supplie de 
prologer mon existence menaeée. 

— Hein ! que dites-vous la? Votre existence... mena- 
cée! Ah! ca, nous ne somrnes done pas dans une mai son 
riche.,, et hoimete? 
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Je serais plus en stireté dans une ca verne de bri- 


gands. 

— Diable! diable ! contez-nous done ra... Quel ser¬ 
vice attendez-vøus de nous ? 

— Que vous vous rendiez chez le magistrat le pl us 
prochø, ou bien au pl us prochain h6tel de gendarmene, 
pour rcquérir que lon vienne prompte ment å mon 
secours. 

— On vous relient done prisonnier'?... Eufin, mon 
digne monsieur, qui étes-vous? 

— Je suis le ehef de la familie qui habile cette mai- 
sou; mais des enfants dénaturés veulent se débarrasser 

7 

de moi, et 1'on nfenferme, en alteudant que Ton me 
iasse mourir de la plus cmelle des morts... de faim. 

— Re faim ? miséricorde !... Alors, poursuivit Robil- 
lard avec einpressement en désignant la table sur laquellc 
on vovait les reliefs de son souper, vous pouvez jouer uu 
bon lour å ceux qui vous martyrisent... Voiei la inoitié 
dun poulet et le quart dun jam hon ; mellez-vous en 
étal d attendre des temps meilleurs. 

I/i neon nu jeta un coup d'æil distraitsur la table: 
mais, å la grande surprise de Robillard, il se détourna 
aussilot d’un air de parfaile indifférence, Barbe-Blonde, 
qui avait écouléavec un intérét croissaut la conversation 
précédente, til signe å llobillard de se taireet dit douce- 
ment : 


— .le suis lout disposé, monsieur, å vous rendre. tel 
service qui dépendra de moi; néaumoins, certaines expli- 
cations sont indispensables... J'ai vu ce soir votre char- 
maute fille, M llc Joséphine, qui nous a si bien accueitlis, 
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ct je ne pcux croire quelle fasse cause commune avec 
les personnes dont vous vous plaignoz. 

Le son de voix dc son interlocuteur parut réveiller 
chcz le vieux bonhomme certains souvenirs lointains. 11 

v 

- se lourna vers Barbe-Blonde et le regarda fixement; 

mais son æil ne tarda pas å redevenir morne, el il 
répondit; 

i ,* Y) 

— Quoique Joséphine soit une bonnc créature, elle 
est obligée de se soumettre aux ordres des au tres. 

— En l absence de sa sæur et de son beau-frérc, c'est 
elle qui commande ici, et il nTest difficile d admettre 

rip 

qu elle vous prive de nourriture. 

— Elle Iremble devant le monstre que j T ai eu le 
malheur de choisir pour gendre. 

Barbe-Blonde fut sur le point dc répondre avec cha- 
leur; mais il se mordit les levres et reprit, aprés une 
pause: 

— Vous ne me persuaderez pas que Léon, ce hei en- 
fant que nous avons ramené ce soir, n*ait pas d alfection 
pour vous ; et Julien, ce fidéle domestique, qui parait si 
dévoué... 

“ Léon ne saurait étre une protection pour moi. 

i 

On ant å Julien, c’est Tårne damnée de Deluzy et peut- 
étre le confident de ses horribles seerets. 

* # 

Harbe-Blonde et Robillard lui-méme n’avaient pres- 

r 

que plus de doule que la raison du vieux bonhomme ne 
lut égarée. 

— Monsieur Jolivet, reprit Barbe-Blonde, n'exagé- 
rez-vous pas un peu les torts de votre familie envers 
vous? 
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Jolivet ne sétonna nullement de s’entendre appeler 
par son nom. 

— Je nexagére rien, répliqua-t-d avec beaucoup de 
feu, et je vous le répéte, messieurs, si t ’011 ne vient bien 
vite a mon aide, je suis perdu... Eeoutez-moi : quand 
j’ai donné ma fille Yictoire å cet odieux Deluzy, je le 
crovais tres riche, et il élaitdéja plusquaux troisquarts 
ruiné. Le mariage accompli, on me décida par toutes 
sortes de mensonges å venir m'établir dans cetle forge, 
oii les travaux sont interrompus depuis longtemps, vu, 
dit-on, le renchérissemenl des ters, et ne seront jamais 
re pris. On minstalla avec ma plus j eune fille dans un 
appartement de cetle maison, que l on appelle un cliå- 
teau, et, depuis ce moment, je vis séparé du moude. 

« En arrivant ici, je possédais une fortune considé- 
rable... bien plus d’un million... et, aprés avoir soldé å 
mon gendre la dot de ma fille ainée, il me reslail une 
somme tres forte, tant pour la dot de Joséphine que 
pour m assurer å moi-méme le bien-étre et Tindépen- 
dance. 

« L infåme Deluzy, de plus en plus endelté par ses 
folies, par le jeu, par les manæuvres des usuriers, n’a 
plus eu dautre but, quand je me suis Irouvé a sa mer- 
ci, que de me dépouiller de ma fortune et de celle de ma 
lille cadette; pas de ruses ni de fouvberies quil n ait 
mises en æuvre pour atteindre ce resultat. 

« Profitant d une maladie, å laquelle j’ai failli suc^ 
comber. il s’est fait dormer les pouvoirs les plus étendus 
cnfin de gérer mes biens, de les dilapider å son aise. 
Ici tout le moude m est eontraire, et je ne saurais lrou~ 


G. 
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ver aucuo appui. < n me séqueslre, on me prive de 
nourriture... Sans doute on va ehercher un moyen cucore 
plus expéditii de se débarrasser de moi puisque mon 
redoutable gendre arrive demain. » 

Barbe-Blonde se demandait ce qu’il y avait de vrai 
dans ces assertions, quoique la terreur et Findignatiou 
de J o livet parussent siucéres. Il reprit d’un ton léger : 

— Allons ! vous avez pour M. Deluzy l aversion que 
beaucoup de beaux-péres ont pour leurs gendres, beau 
coup de belles»méres pour leurs brus. Ces choses-la 
s 1 arran gent en familie... et des étrangers ldonl pas a s’en 
méler. 

Jolivel fit un geste de désespoir. 

— Vous ne me crovez pas! s ecria^t-il. Ah! ma 

■ 

pauvre Vicloire a été sur le point jadis d’épouser un 
cscroc; et j aurais mieux fait de 1’accorder å Fescroc que 
de lui donner pour mari... un scélérat! 

Lnø vive rougeur se monlra sur lesjoues pålies de 
Barbe-Blonde, qui ne répondit pas d'abord. lEnfin, il 
balbutia avec eflort : 

— Un... scélérat!... votre gendreI 

— Oui, un scélérat, répliqua Jolivet; quoiqu’il con- 
serve les dehors de Fopulence, sa for Lune et celle de 
Vicloire sont dévoréas depuis longtcmps. Me pouvaut 
disposer å sa fanlaisie, tant que je suis vi vant, des biens 
qui me restent, il emploie les moyens les plus lionteux, 
les plus criminels afln de suffire a ses prodigalités, Des 
voyages fréquents qu d fait a 1'étranger, et dans lesquels 
il veut étre accompagné do sa malheureuse femme, ont 
pour objet rexploitation de jo ne sais quclle coupable 
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Industrie. ., Tenez, ajouta-t-il en ouvrant la fenélre et 
en désignant la lumiére que Rbbillard avait remarquée 
déjå, voyez-vous cette lampe qui sallume toutes les 
nuits ? Elle provient d un polit båtiment å demi-caehé 
au milieu des arbres et qui dépend de cette maison. .. 
Nul ne sait par qui ce pavillon est babité, a quelle 
mystérieuse occupalion se livre celui qui 1 habite ; mais 
Deluzy doit le savoir, lui, el la police le saurait de méme 
si elle pénétrait u Timproviste dans ce bd limen t qui, le 
jour, parait abandonné. 

— Entin, monsieur Jolivet. reprit Barbe-Blonde avec 
impatience, que souhaitez-vous de moi ? Nous sommes 
au milieu de la nu it... et je me scns épuisé... 

— Souffrez que je parte demain avec vous. J irai me 
mctire sous la sauvegarde de la justice , si vous ne vou- 
lez vous-méme dénoncer aux magistrats... 

Depuis un moment, on entendait des pas et des chu- 
cbotements dans le eorridor voisin. Tout å coup la porto 
s’ouvril, et Julien entra tau dis quTtne autre personne 
paraissait attendre å 1’extérieur. 

— Comment! monsieur, dit le domestique a Jolivet 
d un ton sévére, navez-vous pas bonte de veuir déran- 
ger vos luHes å pareille heurc ? Pourquoi étes-vous sorti 
de votre chambre, ou l’on vous croyait bel et Lieu 
en dor mi ? 

Jolivet avait Tair penaud d’un écolier pris en flagrant 
délit d’école buissouniére. Cependaut il dit, les yenx 
baissés : 

— En quoi cela vous regarde-l-il ? Vous n etes qiTun 
vaiet ct jc nentends pas... 
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— CTcst bon, jo dois aller demain chercher monsieur 


et madame en voiture å la station du chemin dc ler, et 
je leur rendrai comple de volre conduite... En atten - 
daut, vous obéirex bien å mademoiselle Joséphine, a qui 
le bru it qu’on fait ici a dormé Févcil et qui vous allend a 
la porte de la chambre. 

— Joséphiue! dem anda Jolivet avec inquiélude, José¬ 
phine est lå ? 


— Oui, mon pére, répliqua une voix douce dans 
Fobscurilé du corridor, el je vous supplie de rentrer.., 
Ne troublez pas davantage le repos de ces pauvres mes- 
sicurs, malades et fatigués. 

— Me voici, ma fille; je voulais seulement leur 
di re,,. J’ai si grand faim !... oh ! que j'ai faim ! 

Jolivet sortil préci pi tammen t, sans sinquiéter davan- 
tage des é trange rs, et on Fenlendil s éloigner avec 
ia personne invisible qui legrondail tout bas. 

i 

Julien élait resté. 


— Excusez-le, messieurs, reprit-il en se disposant 
lui-méme å sorti r. Il a été at teint récemmenl d'unc 
maladie dont on a eu beaucoup de peine å le sauver. et 
depuis ce le nips, la raison.., Une de ses manies con sis to 
å di re el å croire qu on le laisse mourir de faim; je Fai 
entendu cx prim er la méme plainte en presente dune 
table bien ser vie... 


— Nous en savons quelque cliose, reprit Barbe- 
Blonde ; de plus il shmagine, 11 ‘est-ce pas, que Fon en 
veut å sa liberté, å son existence ? 

— Précisément; vous aurait-il fait entendre quelques- 
unes de ses jérémiades habituelles ? 
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— Oui, maisje n’ai pas eu depeine å reconnaitre quo 
ce pauvre vieux est atteiut de la monomame, qu’on 
appelle délire de la persécutim et qui fait voir au 
malade des ennemis acharnés å sa per Le dans Lous ccux 
qui rapprochent. 

— Cest bien lå le nom que le médecin donne å la 
folie de M. Jolivet... Que vous a-t-il done dit* 
monsieur ? 

— 11 nous a conjurés de le proléger et de le lirer 
d’ici, 

— G 5 estun de ses refrains ordinaires... A présent, 
tous savez ee que l on doit penser des billevesées d’un 
vieillard tombo en enfance... Bonne nuit 1 messieurs.. * 
lil ulemoiselle Josépliine est désolée du dérangement que 
l on vient de vous causer. 

Et Julien se relira. 

Ouoique cette scéne eut paru avoir un grand intérét 
pour lui, Barbe-Blonde retomba sur sa couehe en pous- 
sant un gemissement. Robillard profita de 1'occasion 
pour renouveler les compresses camplvrées et dit å son 
maitre: 

Ah! cå, connaitriez-vous le vieux toqué qui était 
lå tout å Vheure ? 

— A quoi pensez-vous, Robillard? (Test la premiere 
fois que je viens dans cette mais on. 

— Pourtant il mavail semblé... Et croyez-vous vrai- 
ment, maitre, que tout ce qu il nous a dit est faux ? 

— Je ne sais trop ; pour les pauvres monomanes teis 
que lui, le vrai et le faux se mélent parfois d’une facon 
inconcevable. 
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— 11 y a surt out, reprit Robillard, lhistoire de celle 
lumiére la-bas qui me tarabuste... A quoi diable 

É 

peuUon travailler, la nuit, dans celle espéce de 
déserl ? 

— Bah ! que nous importc ? Songeons plulét å nous 
re poser,.. Je voudrais demain matiu retourner å mes 
aflaires... Ainsi, dormez et laissez-moi dorm ir. 

Peut-étre Barbe-Blonde ne lenait-il pas au tant au 
sommeil qu il le prélendaii et désirait-il se livrer libre- 
ment a ses réllexions ; mais si telle étail son intention, 
elle neut pas de suiles, car å peine avait-il laissé reio n- 
ber sa léte sur Foredler que, la fatigue et la fiévre lem- 
porlant, il se rendormit. 

Robillard, dont ou a pu apprécier déja la nature 
inquiéie et remuante, el qui, d ailleurs, avait un lempé- 
rament de fe r, n ! éprouvait pas ie méme besoin. A vant de 
reprendre sa place au chevet du malade, il s'approcha de 
la fen et re entrouverle et regarda encore du coté du 
pavillon. ba lampe eontinuait de briller; sous son jet 
lumineux on voyait le travailleur, toujours immobile et 
exaclemenl dans la posture oii il se trouvait plusieuvs 
lieures auparavant. 

— Morbleu ! murmura Robillard, il est done empaillé? 
de donnerais beaueoup pour savoir a quoi m en tenirsur 
ce parliculier-lå f 

Et il ebereha les moyens d'arriver jusqu’au pavillon, 
situé å rextrémité du jardin. 

On était au premier étage et un saut par la fenétre 
n T eifrayait pas un homme aussi vigoureux, aussi agile 
que lui; mais il songeait que, sacuriosilé une fois salis- 
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faite, il lui faudrait remonter, et il voulail s’assurer d a- 
vance si la cliose serait possible. 

Une circonstance favorisa son dessein. Sur la facade 


de la maison s étalait une beile vigne dont les écbalas 
étaient en fer, ee qui s’expliquail dans une habitation 
dépendant cVune forge importante. L escalier était done 
tout fail: mais Robillard, aprés en avoir eonslaté la soli- 


dité, liésilait å s’en servir. 

— Bah ! je n’y tiens plus, dit-il enfin ; le mieux est 
de céder k mon envie.. , En dix minutes, Lout sera ter- 


miné. 

Voyant son mailrc profbndément endormi, il disposa 
la bougie de maniére å ce quelle ne pul étre apereue du 
dehors : puis, enjambant la fenétre, il se laissa glisser 
le long d'uu écbalas. Il atleignit ainsi jø sol, sans diffi— 
CLillé et sans accident. 

11 se trouvait maintenant dans un jardin potager. Les 
étoiles donnaient une clarté sulBsante pour permettrede 
reconnailre les allées ; en revanclie, la luiniére de la 


lampe avait disparu. 

11 sorienta du mieux possible et se dirigea vers le 
poini ou devait élre le pavillon. Il ne rencontra qu'un 
mur assez élevé et un massif d arbres dagrément. 


Peut-étre dcrriére ces arbres y avait-il une porle, mais 
elle était invisible. En lin Robillard apereul un reflel 
lumineux se jouanl dans le feuillage d un tillcul, å une 


certaine hauteur. 


— Par Jupiter! dit-il avec une curiosité exaspérée, 
je n’eu aurai pas le dementi! 

it embrassa la r bre, et gr;ice n une gymnaslique 
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sa van te, il fut bien 161 inslallé sur une branclie du til— 
leul. 

De lå, en elTet, i] re vit le pavillon conslruil de 1’autre 
e6té du raui% et la fen 6 tre, et la lampe, et aussi bhomme 
qui travaillait avec tant d’assiduitc. Det iiomme, peuché 
sur un papier, écrivait ou dessinait. Par malheur, il 
tournait le dos å Rohillard et Fon ne pouvait voirni son 
visage, ni le détai: de son coslume. La piece ou il 
se lenait, assez exigue, était occupée presque tout 
entiére par une table encombrée de papiers, de IlacoiH 
bouchés å Téineri, d’outils aux formes variées, 

1 'out cela n’apprenait pas grand'c ho se å Rohillard, et 
ce n’était pas la peine d*avoir risqué de se rompre le cou 
pour faire de si chétives découverfes. Pendant qu il sa- 
gitait afm de mieux observer, la branclie qui le sonte- 
nait, pourrie ou trop faible, se brisa. Par un mouvement 
instiuctif, il se raltrapa å la branclie supérieure et 
reprit 1'équilibref Néanmoins, cet accident avait fait du 
bruit et donné lalarme. 

Aussitbt, le solitaire fut debout; saisissant un objet 
sur la table, il s approcha vivement de la fenétre. 11 tour¬ 
nait le dos å la lampe, et on n’était pas plus avancépour 
examiner ses traits. Robillard, redeveuu attentif, pui 

cependanl reconnaitre que F objet en question était 

•< 

un revolver. 

Ccttc remarque ne lencouragea pas a manifester sa 
présence, et il de me ura dans une immobilité compléte. 
Låncounu regarda soigneusement autour de lui, cber- 

R 

chant la cause du bruit suspect qu’il venait d'eutendre. 
Comme rien nebougealt et comme sans doute le curieux 
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élait bien caclié par le feuillage, il finil par se rctirer ; 
puis, tout å eoup, soit qu‘il rut éteint la lampe, saiL 
qu il eut fermé un volet intérieur, la lnmiére disparut, 
la fen é Ire elle-méme tlevinl invisible. 

—■ Hum ! murmura Robillard, je nfexposais å rece- 
voir une balle dans la tete !... Ceul été paver Irop eher 

ce paMre resultat. .. Au diable !... L'espioimage ne me 

■ 

missil guére. 

11 redescendit de l arbre. 

— En definitive, poyrsuivit-il, il y a quelquc cliose 
de loucbe en tout ceci, et le vieux Jolivet 11 'esL peut-elre 
pas aussi fou qu'il le parait. . . Ma loi ' si je demeurais 
longlemps dans eette maison, peut-étre cssayerais-je 
declaircir lhistoire, rien quo pour I am om* de 1 art ! 

! : regagna sa cha mb re ; ces allées et ces venues n'a- 
vaient méme pas trouble le sommeil maladif de Barbe- 
Bloude. 

— [1 sera soge, pensa i L Robillard, en s'enveloppanl de 
nouveau dans sa couverture, de ne pas parler de eette 
avenlure u mon maitre. Je donnerais ma vie pour iui; 
mais il est si réservé, si mystérieux... Et puis, il 
se moquerait de rnoi! 

Sur eette réilexion, Robillard reprit place dans son 
fauteuil el dormit paisiblemenl le reste de la nuil. 
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L e lende mai n matin, le person tiage- quo nous connais- 
gons sous le nom de Barbe-Bloude se trouvait beaueoup 
inieux. Sau f un peu de douleur dans Fépaule, douleur 
qui sans doute allait persister pendant quelques jours, 
il scmblait ne plus se ressenlir de raccideiiL Aussi vou- 
lut-il sMiabiller, et il v parvint avec 1'aide de Robillard 
qui, de son coté, était aussi frais et aussi dispos que 

jamais. 

Robillard, s’approchaut de la fenélre, jela un regard 
furtif dans le jardin. Il put s’assurer que, malgré qucl- 
ques feuilles de vigne dont lo sol était jonclie au-des- 
bous de lni, rien ne trahissail sa promenade noctuint , 
et ce léger dégål pouvail élre mis sur le coinpte 
du vent. Ses yeux se tournérent aussi vers 1'endroil oii, 
la nuit précédonte, avait paru la mystérieuse lumiére ; 
mais au grand jour, ni la fenélre, ni méme le båliment 
dont elle dépendait, nélait visilde a travers les arbres. 

Pendant qu’il faisait ces observations, Barbe-Bloude 

lui dit: 

_ y ous aliez vous rendre å Saint-Siméon, qui n est 

guére, m’assure-t-on, å plus d’une heure <1 ici, et vous 
me raméncre*la voiture; elle a du sarrétcr å Ibolel de 
la Croix-d’A.rgent, aven nos gens ct le fourgon. 

— Suffit, maltre, je vais parlir. 

F.t Robillard mit rapidement un peu d'ordre dans ses 
Vétements fripés par la submersiou de la vcille. 
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En ce moment, on frappa a la porle et Julien se pré- 
scnla, 

p- 

Lc domcstiquo de confiance du « chåteau de la 
Forge », comme on appelait lhabitation, était ågé den- 
viron cinquanle ans : il avait uue mine froide et réser- 
vée, quoique son æil gris ne manquåt ni de finesse ni 
de pénélration sous ses gros sourcils grisonnants. II 
demanda poliment de leurs nouvelles aux deux étran- 
gers. 

— Je me pens 1 res bien, répiiqua Barbe-Blonde, et 
j’em oie chercher ma voiture ;i la ville. .fespére quavant 
mon départ, la jeune maltresse de cet le maison me per- 
mettra de lui presenter mes remerciements pour son 
aceueil hospitalier. .. Et le petit Léon, comment va-t-il 
ce mat in ? 


— Tres bien aussi, et c est fort heureux, car je n’au- 
rais plus osé paraitre devaut sa mere et son pére, que je 
vais aller chercher a la stal ion... Vous savez pourtant 
qu il n y avait pas de ma faute dans cet accident! Yingt 
fois nous avons traversé la riviére sans encombre dans ce 
bac maudil, et hier, je ne sais par quelle falalité.,. 
Mais pardon ! Je snis venu vous demander vos ordree... 
Voulez-vous que lon vous serve å déjeuner? 

— Moi, répiiqua Barbe-Blonde avec empressement, je 
n ai bcsoin de rien... Et llobillard, ajouta-t-il en dési- 
gnant son compagnon qui déjeunait avec les restes du 
souper de la veille, comprend la nécessilé de ne pas 
pcrdre de lemps. Je tiens beaucoup å ne pas me trouver 
ici quand les maitres arriveront... Notre présence 

■i. 

pourrail géner cet te reunion de familie ; des étrangers, 
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des inconnus sont loujours import uns en pare ille cir- 
conslance. 

— Xéanmoins, M. el M me Deluzv voudront ccrlainc- 


menl vous remercier du service que vous avez rendii å 
leur lils bier au soir! 

—- A quoi bon ? L/hospHalilé conliale que nousavons 
recue ici eilace loules les obligations. 

' J CJ 

De guerre lasse, Barfae-BIonde accepta une tasse de 
ehocolal, quou devait lui apport er dans sa ehambre. 

(lomme Julien sortait, Robillård fut prét a partir lui- 
nieme et le rejoignit dans rescalier; il voulail le consul- 
ter sur la route a prendre pour se rendre å Saint- 
Siméon. (lette route étail des plus facilcs et Julien 
donna des indicatious qui rendaient loute erreur impos¬ 
sible. Au moment de se séparer, dans le vestibule, le 
faclolum n y tenant plus, demanda tout bas : 

— Yovons! Monsieur Robillård, vous avez l'air d’un 
bon garcon. .. Tirez-moi de peine.. . Que fait vol re 
maitre el comment sappelle-l-il ? 

Robillård prit uu air grave : 

— CTest uu secret, répliqua-L-il; mais vous avezlai r 
d un brave homme, et je ne vous laisserai pasdans 1‘em- 
barras... Mon maitre est le comte de Biscaroff, ambas- 
sadeur de Podolie, el moi, ; e suis son premier secrélaire. 

Il Loucha son chapeau pointu, et &’éloigna, sanssiu- 
quiéter de l elfarcment qui se peignait sur le visage du 
domestique. 

11 11 'alla pas loin sans avoir 1‘occasion de répondre å 
des questions nouvelles. Gomme il franchissait la grille, 
iJ lut abordé par un homme, d un age incertaiu, qui sor- 
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tait du jardin de la maison, Cet homme avait 1’apparence 
dua bourgeois campagnard, et sa grande rediagote bien 
propre, son chapeau å larges bords bien lisse, ses sou - 
liers soigneusement cirés, témoignaient du s<»in qu’il 
prenait de sa personue. Son visage, clénué de barbe, 
exprimait lallouceur el riiumililé. Ccpendant, å travers 
de grosses luuetles bleues posées sur son nez en bee 


d a igle , ses yeux avaienl un clignolement d*un earactére 
bizarre. Il tenait å la main un chou pommé el im pied 
de salade, qu’il venail de cueillir dans le potager. 

Il salua Robillard el lui dil d’un lon mielleux : 

— ("est vous, mon bon monsieur, qui avez eu Tlié- 
roiune de relirer de la r i vivre le petil Léon ; esl-ee que 
vous ne vous eies pas bles-é, en accomplissant cet acle 
de dévouement ? 


— Je n'ai été qne mouillé ; mon mai tre se ul a été 
blessé, mais il parait å peu prés guéri a cette heure. 

—- Ah ! c'est volrc mai Ire ! dil l 1 homme au cliou dont 
les yeux clignotérent plus fort. 

Homme Robillard ne se rnonlrait pas disposé a causer, 
il ajouta : 

— Vous ne me connaissez pas ? J’apparliens å la mai¬ 
son et je m appelle Blaisot ; je demeure la-bas dans les 
bfdiments de la forge. Je suis le toneur de livres de Si', 
iieluzy... Ces fonclions, ajoula-t-il avec un sourire 
mélancoliquc, nont pas bcaucoup dhmportance depuis 
que rexploitation de l usine est suspendue et que les 
ouvriers ont été congédiés. Mais je suis un vieux servi- 
teur et, malgréle maUieur des temps, on me fait ici une 
existence agréable el paisible. 
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Quoique ceci filt débilé d un ton patelin, Robillard 
flairait dans le Lene ur de livre s un i aux bon homme. 

— Euchantc, monsieur Blaisot, dit-il, de faire volre 
eonnaissance... Par malheur je su is presse. 

Et il doubla le pas : Blaisot doubla. le pas égalemenl. 

— Je su is pressé moi-méme, répliqua-L-il avec son 
ap pa rente siinplicilé ; je vis en gareon el je viens de 
cueiliir des légumes pour faire ma pelile pot-bouille,.. 
Avant de nous séparer, ne me direz-vous pas comment 
sappelle le sauveur de ce cher petit Léou 1 

— Je ra appelle Robillard. 

El il ajouia, en c han ton naut sur 1'air du P kiltre: 

Connu dans runivers 
Et..* dans mjllo aulres Heux. 

Le hon homme Blaisot 1c regarda avec un ébahissement 
réel ou simulé; cependaul iL ajouta, saus se déconoerter : 

— Robillard ! bien ; ce nom restera grave da us mon 
cæur... Et volre... celui que vous appelcz volre mai- 
Ire, ne me direz-vous pas aussi son nom? 

— 11 se nomme, répliqua Robillard imperlurbable- 
ment, le barou de Bloqueville, commissaire central 
ambulant de la police générale. .. et je suis le chef de 
ses mouchards. 

La-dessus, il par tit au triple pas gymnaslique, landis 
que Blaisot s arreUil stupéfait a la porte de Lushie. 

— Hum ! peusait Robillard, ce parliculier ne serail-U 
pas le travailleur noeturne tlu pavillou R .. Au fait, je no 
le reverrai sans doute jamais ; que m importe! 

Du train dont il al lai t, il fut bien vite au bo ut de 1 es* 
peee de défilé conduisant a la forge, et il alleignit l’en- 
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droit ou le bac abordail babituellemeiU. Lå, Fhorizon 
s’élargissait, Foeil embrassail å la fois 1 Am toujours 
impétueux. ses deux rives accidentées, el une longue 
rouie rncaiileuse qui sedirigeait vers la ville. 

En c*e moment, le bac, réinstallé el re te nu par uu 
cåUe neuf, venaitde déposer eur la greve sa charge ordi- 
uaire de passagers. Sans doule, pendant le trajet, le pas- 
seur avaii raconté Faccident de la veille, ear, å peiue 
Robillard se monlra-t-il, que le batelier s'écria : 

— Tenez, justement le voici!... 0'est le vaiet si 
dréle qui a piqué une Léte dans la ri viere. 

Le regard iles colporleurs, bouviers et maquiguons 
qui forrnaient sncore Fassistance, se lourna avidemenl 
vers Robillard, Celui-ci, fort peu Hatté de celte eurio- 
sile, allait passer oulrc, quand le batelier lui cria : 

— Kh! diles done, monsieur, ou est Yautrc? Est-ee 
qu il est mort ? 

— Je ne crois pas. 

— Alors. commenl s'appelle-1-il, que je puisse dire 
son nom aux bonnes gens ? 

— Le padla Tramp-Tong-Paing, en vov é de la Su¬ 
blime-Porto; moi, je suis Robillard. le ebei de ses mue Is. 

Et il détala sur la route de la ville. 

Revenons å Barbe-BIonde, que nous avons laissé dans 
sa ckambre au chateau de la Forge. 

* 

Aprés avoir pris uue tasse de chocolat, il alla pénible- 
nieut tirer le cordon de la sounette. Une jeune servante, 
porlant le costume coquel des Bressanes, ne tarda pas å 
paratlre, et Barbe-BIonde la pria de sinformer s il ne 
pouvait étre admis auprés de la maitresse du logis. 
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— Eli! par raa i bi ! monsieur, répliqua la servante, 
si vous voulez parler a iiolre demoiselle, vous n'avez 
qu’a descendre avec moi, Le dejeuner estfini, et elle est 
dans le salon, 

Barbc-Blonde accepta et on le conduisit au salon, ou 
Joséphine se trouvait e:i ofTet ; mais elle n‘élait pas 
seule. Le vieux Jolivet, toujours enveloppé de sa 
grande houppelande, occupait un fauteuil cl regardait 
dans le vagne, Landis que Léou feuillclail avec bruit des 
albums épars sur la table. 

Joséphine parut å 1’éLranger encore plus clia.rman le 
qu elle ne lui avait scmblé dabord, el une fraiche toi— 
lette, deslinée sans doute a leter le retour de son beau- 
frére et de sa sæur, rehaussait les no bies proporlions, 
les graccs de sa personne. En revanche, les signes de la 
souffrance, peul-élre du chagrin, étaient visibles sur son 
visage. Un cercle bistre entourait ses yeux, et, conlral- 
rement k sa vivacité en fan line d'autrefois, on rcraarquait 
dans ses mouvemenls une langueur presque maladive. 

Elle se leva el, aprés les eomplimenls d'usage, offrit 
un siége au visileur. ! larbe-Blonde la remercia eu bons 
tennes pour 1'accueil obligeanl qu il avait reeu (.Velle. 

Pendant cet échange de civilités, le vieux Jolivet ne 
semblait ni reconnaitrc le nouveau venu, ni avoir souve¬ 
nir de la visile qu’il lui avait lai Le durani la nuit; il con- 
tinuait de regarder dans le vide, en balbutiant parfois 
dcs parolcs inintelligibles. 

Bienlol le petit Léon, las de feuilletcr ses albums, 
sapprocha de Bar be-Blonde et, lui posant les mains sur 
les genoux, dit avec familiarilé : 
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— Oii done esl ton ami ? Ta sais I celui qui m’a retiré 
de l cau et qui nTa fait tant rire ? 

Barbe-Blonde, quetque ful le senliment auquel il 
obéissait, ne pul retenir uu leger tnouvemeul. Joséphine 
crut qu’il était choqué da sans-géne de Léon. 

— Excusez-le, monsieur, rcprit-ellc avec erobarras ; 
uous vovoiis si peu de tnonde ici ! (Jest tout a fait un 
petit sau vage.. . II ne sait rien encore et ne songe qua 
eourir le pays sur ce poney, qui lai joue de si mauvais 
lours,.. Allons, mon en fant, va tamuser au jardin avec 
Josette. 

Léon. ne se le fit pas répéler cl sortiL en gambadant. 

II y eut un moment de silence ; Joséphine sen Lai t les 
yeux de Barbe-Blonde fixés sur elle, et baissait la téte. 
Le vieux Jolivel dit tout å coup de sa voix sourde et eas- 
sée, sans avoir lair de s adresser å personnc : 

'— Je me ars de fairn, 

Un sourire triste se joua sur les levres de Joséphine. 

— Eh I cher pére, dit-elle, no us ve non s de dejeu¬ 
ner. .. Ce pendant, si lu 11 'es pas rassasié, tu es le mai- 
tre ici. 

Et elle désignail la salle å manger voisine. 

Jolivet lit quelqucs pas dans cette direction; mais il 
s arréla bientdb tourna sur lui-méme et gagna la porte 
<lu jardin, comme pour rejoindre son petil-fils. Unenou- 
velle idée s était emparée de son esprit, et il disait en se 
frappant le front : 

-— Il ar rive aujourdhui... Mon dernier jour estpro- 
che !,.. Je suis perdu ! 

Aprés une courle pause, Joséphine reprit: 
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— Vous savez, mousieur, daus quel état fåcheux est 
tornbé mon pauvre pére. Aussi ne recevons-nous per- 
sonne, et il a fallu une circonstance grave, comme lac- 
eiden l arrivé hior au soir, pour nous décider å ad me t Lre 
des otrangers daus nolre triste intérieur... Mon pére, 
en proie a une humeur sombre, croit voir partout des 
complots et des ennemis. 

— Il faut. dit Barbe-Bionde d’un air pensif, quilait 
commis au t re f o is une grande faule, qu’il se soit montré 
dur et impiloyable envers quelque malheureux, pour 
que Dieu fait puni å ce point, et lui ait dorme dans sa 


vieillesse ces visions cruelles T 


Joséphine tressaillit, 

— Vous vous trompez, monsieur, reprit-elle en pin- 


cant les levres ; mon pére, dans sa longue et laborieuse 
exislence, a loujours été un parfait honnéte homme ; il 
li a jamais rien fait que de juste et de raisonnable. 
Barbe-Bionde sorlil d’une distraetion a laquelle il s'é- 


tait 1; 


entrainer et sourit avec 


t 












— Excusez-moi, mademoiselle, répliqua-l-il, je par¬ 
ia is sans réflexion.... J éprouve beaueoup de pilié pour 
votre pére, d autant plus que ses proches doivent souf- 
frir de sa souffrance.,.. Vous aussi, mademoiselle, 
vous paraissez rnalade et.... bien triste ! 

— de ne me plains de rien, répliqua Joséphine. 
Uependant elle élait agitée; les discours, comme les 

maniéres de son interlocuteur, lui causaienl un trouble 
extréme. Peul-étre allait-elle lui adresser des questjons, 

t 

que la timidité avait jusque-lå relenues sur ses levres, 
quand on entendil une voiture léffére s arréter de vant le 

° r • ■ 

chateau. 












LE CHVELATAN 


8 :; 


— Bon Dieu ! sécria Josépliine en s’élancant vers la 
fenétre qui donuait sur la co ur, serai t-ce déjå ma sæur 
et mon beau-frére ? 

EUe ajoula aussilol : 

— Ge n’est pas eux.... A qui done peut appartenir 
cette beile voiture ? 

— G est la ffiienne, mademoiselle, répliqua Barbo- 
Blonde qui venait de s’approcher å son tour de la 
fenétre. 

Robillard, assis sur le siége, a colé d un cocber vétu 
d une sorte de livréo, sempressa de sauler a terre. 

Joséphine examina avidement cette voiture, espéraut 
apprendre quelque chose sur le propriétaire. C’était 
uuc elegante caléche découverte, bien venne, brillante, 
altelée de deux excellents chevaux. Sur les panneaux, 
on ne voyait ni armoiries, ni iuiliales capables de servir 
dindicalions. 

Uu seul détail la différenciait des caiéches ordiuaires : 
le siége postérieur éLail remplacé par uu immense cof- 
fre, peint et verni comme le reste, dont le dessus avait 
ba^pecl Aune plate-forme. Onpouvait supposer que cette 
voiture, de vant élre employée pour le vovage, le coffre 
était desliné å recevoir les m al le s et des paquels. 

Aussi Josépbine ne lrouva-l-elle rien d'insolUc dans 

celle disposition. Eblouie de la splendeur de 1’équipage, 

« 

elle se demandait si elle n’avait pas donné rhospilalilé å 
quelque personnage eminent qui voyageait incognito. 

Robillard, en levant la léte, apereut son maitre et 
M 1lt Jolivet; il sarréla, et salua avec sa politessc tou- 
jours un peu narquoise. 
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voici, monsieur, dit-ii; onmia talent. 

— C est bien, répliqua Barbe-Blonde : je suis prét. 

Il quitta la fenétre eL, sé tournant vers Jpséphine, il 
reprit d un ton mélancolique : 

— Recevez mes adieux, inademoiselle, et perraellez 
que je vous renou volle mes re mere te men Is. ... Je vous 
souhaite du fond du cæur toutes sortes de prospérilés, 
car je sais combien vous etes bon ne et combien vous les 
mérilez! 

Ces accents émus impressionnérent M llc Jolivet. 

■— Monsieur, balbutia-L-eile, je ne saurais acquitter 
la delte de reconnaissance que toute ma familie a con- 
tractée en vers vous. Si M. et M mo Deluzv élaient 

V 

présenls, ils pourraient mieux que moi.... Mais, avanl 
de uous séparer, ne me direz-vous pas k qui j'ai eu 
lhouncur,... le plaisir,... 

— A quoi cela servirait-il ? répondil Barbe-Blonde 
avec un redoublement de tristesse ; mon nom est hum- 
ble et doil rester dans l oubli.... Je ne suis rieu.... 
uu passant, que le hasard a jeté sur votre route et qui 
vn ren ( rer dans son obscurité. 

— Ccpeudant, ma sæur et mon beau-frére tiendront 


å savoir le nom du sauveur de leur enfant..., 

— Le sauveur du petit Léon s appelle Robillard, 
répliqua Barbe-Blonde : mais si, lui ct moi, nous avous 
ici que1f[ue prestige, que Lon ne eliercbe pas å nous 
relrouver ; nous perdrions l’uu et 1'autrc a ctre mieux 


conrius. 


11 shnclina et sorlit. 

Le tron ble de Josépliine u*avait fru i que saeen titre 
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Cest inconcevable ! murmurail-elle : 


regard. 


l aceent de sa voix, certaines expressions qui lui sont 
éeliappées.... Mais je suis folle !.... Les morts ne 
sortent pas du tombeau ! 


Elle rev in l vers la feuélre, 
Barbc- Blonde. 


atlu dnssisler au dcparl de 


Les gens du chateau 


sasse in bl aio n l eu rien se me n t 


aulour de la voilure, qui stationnait de vant le perron. 
Uutre les scrvanLes, le jardinier et ees domestiques sans 
attribution spéeiale qui sont toujours si nombreux a la 


campagne, Léou étail accouru, escortc de Joselle, 
el suivi de lom par le vieux Jolivet, qui pourtant ne 
regardait rien el coutinuait de parler seul. Enfiu, a Lex- 
trémité tie la cour, prés de la porte du polager, le bon- 
liomme Blaisoi, un bouquet de persil å la main, obser- 
vail å travers ses luiieltes bleues tout ee qui se passait. 

Barbe-Bloude, encore tres-souffrant, eut besoiu du 


secours de llobillard pour s'iu staller. Tandis qu’il 
eudossait pénlblement sa pelisse å brandebourgs et qu’i 1 
gråvis sa it le marclie-picd de la ealéche Léon se cram- 


ponna aux jambes de llobillard. 

— Emméne-moi dans ta voilure, lui dit-il. Et puis, 
tu me feras bien. ... bien.... rire. 


— On nerit pas aujourd hui, répliqu >. llobillard avec 
son flegme habituel; ce n’est pas le jour... aujourd’hui 

on pleure_veux- tu pleurcr ? 

Uenfant inlerloquc ne répondil pas. 


— Y pcnscz-vous, monsieur Léon ? ditlagouvernante 
Josette : partir avec ces messieurs ! Vouo oubliez■ done 


votre papa et votre maman qui vont arriver? 


é 
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‘— Capa me fiche des claques quaud je le dé range , et 

i 

mamanest lonjours triste... J ai memieuxnCamuser,mai. 

— Josette, emportez Léon ! commanda Joséphine du 
haut dc la fenélre. 


La gouvernanle sempressadobéir, sanssdnquiéter de 
la résistance clujoli démou, qui se débaltait et poussait 


des cris assourdissants. 

Barbe-Blonde ayani pris plaee dans la voiture, rien 
ne s opposail pl us au départ. Comme le cocher saisissait 
déjå les rénesde seschevaux, le vieux Jolivet s'avancact 
dit aux voyageurs, avec une véhémence théåtrale : 


— Yous m’abandonnez au moment du péril.,.. Je 
vous ai révélé pourtant.... Allez ! vous serez responsa- 

m 

bles de ma mort el lorsque vous apprendrez.... 

— Mon pére ! iulerrompit encore Joséphine avec un 
mélange de sévérilé et de cha grin. 


Le vieux se tut aiissiidt et séloigna, l oreille basse. 
Barbe-Blonde regarda Joséphine. 

—- Deux enfants terribles ! dit-il en souriaut. 

Il sdnclina une derniére fois ; Robillard grimpa leste- 
ment sur le siégc et la voiture se mit en marche. 

— 11 faul que je saehe oii ils vont! murmuraBlaisol. 

La calécbe s’élait engagée dans le chemin creux con- 
duisant de la Forge å la grande roule. Comme elleappro- 
chait de 1’eudroU ou stationnait le bac, elle renconlra 


une especc de char-u-bancs, quiarrivait en sens inverst 1 . 
Dans ce véhicule, dont le derriére élait chargé de nudles 
et de valiseSj se trouvaient uu homme d’un certain dge 
et une dame encore helle, bien qu’e11c edt les Lraits un 
peu ilétris. La présoucc de Julien, assis sur le siége å 
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c6ié du cocher, comme Robillard sur le siége de la calé- 
che, indiquait assez que ccs voyageurs étaient M. et 
M ,I,e Deluzy, revenanl a la Forge aprésune assez longue 
absence. 

Lorsque les voitures se croisérent, Julien sc pencha 
vers ses mai tres et le ur dit quelques mots å voix basse. 
Tous les dcux se redressanl, rcgardérent avec avidité 
dans la ealéche, Au meine instanl, Barbe-Blonde délourua 
la téte, et dit a son cocher, d une voix étouffée: 

— Foueltez.... mais fouettez done ! 

Le cocher obéii, et la voiture ne larda pas å s'envelop- 
per dans uti nuage de poussiére. 



























La Foire de Saint«Siméon 


Le lendemain, la ville de Saiot-Siméoo, habituclle- 
ment morne et déserte, présentail le spectacle dune 
animation extiéme. La vogue , si célebre dans lesdépar- 
tements voisins, venait de souvrir. Outre les mare hands 
de bæufsj de moulons et de chevaux, accompagnés de 
leur bruyante el tumultueuse marchandise. outre les 
bandes de campagnards et de bourgeois, arrivées de lous 
les poinls cardinaux, des colporteurs, de^ élalagisles 
avaienl envahi les places peu nombreuses et les rues 
étroites de St-Siméon. Bes le mal in, c’était un fourmil- 
lement, une confusion, un vaearme capables de donner 
le verlige. méme å un habitant de Londres ou de Paris. 

Le ccntre de Fagitation paraissait étre une immense 
prairie, conligue a la ville et située sur le penchanl de la 
haute montagne <jui la domine. La, surlout, avaienl pris 
rendez-vous les dauseurs de corde, les ménageries, les 
pliénoinénes, les moutreurs de euriosités dont les« bara- 
ques », ornées de peintures exlravaganles, couvraient 
un espaee considérable. Au milieude mi Ile autres bruits, 
des musiques féroces, enragées, détouaienl å la ibis. 
Les orgues de Barbarie, les trombones, les tambours, les 
grosses caisses faisaient rage ; et les moutagnes envi- 
r onn an te s, en rep ercu tant ce charivari, semblaient devoir 
le porter, d'échos en échos, jusqu’aux li mi les de la 
chainedu Jura. Ajoutons qu on avaitunlemps splendide 
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et qu un soleil radieux versalt des lorrents de luraiére et 
de chaleur sur celle foule changeante. 

La féle se trouvait déja dans tout son éclat, quand on 
vit sorlir de 1'holel de la Lroix-d'Argent un superbe 
équipage, quiattira lous les regards. La voiture, décou- 
verte, était attelée de deux chevaux el surmontée d'utie 
baaniére de soie ; rintérieur avait pour o me me ut une 
len ture, aux couleurs éclalanles, brochée dargent et 
d’or. Laltelage était conduit par un co eller négre, d‘as- 
sez mauvais teint, altendu que, par les larges manches 
de son liabit de livrée, on pouvait voir le commencemeut 
de ses bras a peu prés blånes. A colé de lui, se tenail un 
aul re individu, en costutne grotesque et en perruque de 
tilasse, qui semblait åtre un pitreou un joerisse. A 1'ar- 


riere de la voiture, on avait installé un 


orgue de barba¬ 


ri e iju'uii jeune garcon. proprement vélu, devait mettre 
en mouvcment quand besoin serait. 

Mais le maitre de léquipage li.\a surlout TaUenliou. 


C/était un bel uomme vélu de noir, en cravale blanche 
et en jabot de dentelle, avec une grosse chaine d or éta- 
lée sur son gilet. Assis nonckalammenL il promenait un 
regard, alafois placide et majesLueux, autour de lut. Sa 
barbo longue et soyeuse, son æil vit* el clair, son atti— 
tude imposante mais sans forfanterie, inspiraient déja la 
sympatliie et le respect aux campagnards. A ses pieds, 
on voyait plusieurs casscltes, de forme élégaute, conle- 
nant saus doule des objets d un usage immédiat. 

— Qui est-il ? Que fait-il ? se demandait-on les uns 
aux autres. 


Beaucoup de marehands ambulants, qui fréquentaicnt 


i 


8 
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les foires el les fétes publiques, semblaient étre au eou- 
rant de ce qui le concernait. 

— Quoi! vous ne le connaissez pas ? disait un de ces 
nomades : c‘cst le fameuz doeteur Jean, qui vend a des 
peliles boites » pour guérir loulcs sortes de maux.... Il 
en saiL plus long quaucun des médecins de Paris, et il 
donne des coosultalions graLis. 


Suivail rénuméralion des malades guéris par le doc- 
teur Jean, et les audileurs, honteux de ne pas connaitre 
encore le « fameux » doeteur, escor talent la voiture. 

Elle atteignit bientål lespace gazonné ou stationnait 
la foule; mais, au lieu de sengager au milieu de l'ef- 
froyable toliu-bohu dont nous avons parlc, elle s arréta, 
sur un signe du maitre, un peu a Pécart, de maniéro å 
ee quon ne ful pas Irop assourdi par les trompelles eL les 
gros ses caisses des bateleurs. I)és qidelle demeura 
immobile, les curieux, attirés par son étrangelé et sa 
richesse, se rangérent alcnlour, et on cnlendait re peler 


dans la foule: 

— Ce>l le doeteur Jean !... . Allans écouter le doe¬ 
teur Jean.... le médeciu « des petiles boites. » 

Hientot, sur un nouveau signe du maitre, le joueur 
d‘orgue, campe derriere lui, co mm em; a sa musique å 
tour de bras. Linstrument, fort supérieur auxorgues de 
Barbaric ordinaires, avart un son plein, vigoureux, varic, 
qui eut pu lutter avec eelui des orgues de eatliédralc. 

Aussi les assisiauts, 1'æil lixé sur le doeteur, qui 


demeurail impassible et sileueicux au fond de sa voilure, 
aUendaienL-ils avec patieuee qu il lui plut de prendre la 
parole. 
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Å la suite dun morceau qiu reproduisait louverlure 
presque compléte dun opéra å la mo de, 1’homme en 
habit noir se leva avec dignité, salua et, d une voix 
sonore, commenca son disco urs ou, selon le terme 
du métier, son « boniment. » 

Touiefois ce boniment ne ressemblait pas å celui du 
« grand docteur » Kontanarose. Grace a la dispersion de 
lumiéres, aujourd’hiu il serait daugereux de se 1 ivrer aux 
audacieuses exagérations des cbarlatans d 1 autrefois, méme 
devant un public camp agn ard. Le doet eur Jean expliqua 
qu‘il ne ven da it pas des remédes seere Ls ou un « élixir 
unique » guérissant lous sorles de maux. Il a Hinna il que 
la thérapeutique moderne, si pcrfcctionnée qu elle soit, 
se coinpose seulement de siv médicaments dont 1'effctest 
å peu préscerLain. Les médicaments avaient été éludiés 
par lui d une faconspéciale, etåehacun dcuxcorrespon- 
dait une catégorie de maiadies dont l/ensemble embras- 
sait les maux orclinaires deThumanité. Il offrail au public 
ces six espéces de médicaments, préparés sous forme de 
hon bon s elcontenus cliacun dans une petite boite de cou- 
leur diiférente. 11 ndavait pas la prétention de guérir les 
maladms invétérées, pour lesquelles il élait nécessaire 
cVappeler le médecinde la familie: tnais lusage dune de 
ces boilcs, bien choisie selon le temperament de l’acbe- 
teur et les symplomes quil éprouvait, pouvait produire 
les meilleursrésultats, prévenir de dangercuses compli- 
cations, Un livret imprimé, joint k cbaque boite, eonle- 
nait « la maniére de s en sei vir -> et formalt un manuel 
complet d'hygiene, auquel les bommes de science les 
pius compélcnls avaient doimé leur approbation. 
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11 parlait sans emphase, d un ton de conviclion eL de 
simplicitéqui inspiraitlaconfiance. Leboniment achevé, 
il se rassil, en annonoanl quil se tenait åla disposition. 
de ceux qui voudraienl le eonsuUer sur le ehoix du 
médieameut le pl us eonvenable å leur élat: puis, il 
ouvrit les casseltes disposées å ses pieds. 

Le public semblait naltendre que ce moment pour 

■ 

approcher, Les anciens elients demandaient des boites 
de la couleur qu ils avaienl expérimentée déjå. Les nou- 
veaux eonsuHaient le doeteur, qui leur répondait « pre- 
nez la hiene , ou la range, oula jaune. » Du reste, toutes 

fr 

étaient d un prix unifurme, un franc chaque ; et les 
IVancs tombaient dm comme gréle dans un vaste sac de 
cuir tout ouvert, qui était attaché å la paroi intérieure de 
la voilure. 

Néanmoins, cet élan eut pu se ralcntir, sile gravedoc- 
teur n avail eu un auxiliaire cnmique ; ou comprendque 
Mondor devait étre assislé de Tabarin, Or, Tabarin, pour 
le docteur Jean, était le vaiet qui se tenait sur le siégc 
de devant, å coté du cocher negre. Cet homme, altifé 
d un coslume ex trava gant, avail pour coiffure une per- 
ruque en crins roux, dont les alles de pigeon présen- 

i 

taient des dimensions fabuleuses. Par dessous celle per- 
ruque, apparaissait uue figure bléme, au nez pointu, aux 
yeux pétillants. De sa bouche, largement fen due, sor- 
taienl sans reluche des lazzis qui avaient le don d entre- 
tenir ia gaieté dans Lassislance. 

Le pitre, comme son mai Ire, dislribuait des petitcs 

boites aux amaleurs, el il les vantait avec un entrain, 

# 

une exagéralion joviale, une bonne himieur inconceva- 
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bles. Søl on lui, la jaune avait fait repousser une tele sur 
les épaules d un mari å qui sa femme Tavait fait perdre 
(la teie . La rouge avait cbangé la jambe de bois d'un 
Invalide en une jambe de ehair et d'us, sur laquello son 
propriétaire pouvait se ten i r deboul pendant vingt-qua- 
Ire heures, sans boire ni mange r ni dormir. La hiene 
rendait des eheveux et des denls aux vieillards les plus 
chauves el les plus édentés. fat verte avait ressuscité des 
morts. .. Tout cela, dit avee aplomb, faisait rire les uus 
aux éelats et ouvrir aux autres des yeux élonnés. Mais 
les uns et les autres achetaient des pe ti Les boites, 
et les piéces dim franc coutiuuaient de tomber eu Cas¬ 
cade non inlerrompue dans le sac de cuir. 

Une circonsiance ne tarda pas a porter au comble la 
faveur du public. Parmi les gens qui formaient des rangs 
épais aulour de la voilure, se trouvaient le passeur du 
bac, qui n'avait pu résister au desir de vetiir voir 
un moment la féte, et plusieurs personnes qui avaient 
failli périr dans la riviére. 

— Eli T mais, s T écria tout å eoup le passeur en dési- 
gnant le doeteur Jean, ce beau monsieur-lå n est-il pas 
celui qui nous a sauvé la vie il y a deux jours ?... 0ui, 
c'est lui... je reconnais sa barbe... Ah ! cå, ce n’est 
done pas un pacha américain el,.. muet, comme disait 
Tau tre ? 


— Et celui qui a uns ert niere rousse, aj o ula un mar- 
chand de moutous en désignaut le pitre, nesL-ce-pas 
Vautre, qui a liré le petit de M. Deluzy du fin fond de 
1*eau?.., Oui, c'cst lui: je reconnais son nez... un tier 
lapin... et bien cocasse! 
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— FiéremenL cocasse ! répliqua le passeur en se frot- 
lant les reins au souvenir de cerlaine cocasserie. 

Ces observations å haute voix provoquérent les ques- 
tions de quelques assistants. Alors le batelier et le mar- 
chand de moutons racontérent comment, au passage de 
rAin. un cåble sitant rompu, le bateau et tous ceux 
qual contenait avaient été sauvés par la vigueuretla 
présence d‘esprit du docteur Jean; comment, d*autre 
part, le petit Deluzv étant tombo ii 1’eau avec son che- 
vai le vaiet du docteur,.. un maliu!... avait piqué 
ime tete pour les repécher et avait rapporté 1’enfant... 
aiusi que ie cheval, ce qui sembluit plus difficile å 
croire. 


L accident arrivé au bac dta.il connu sur le cliamp de 
foire; lorsquon apprit que le docteur et. sou pitre 
étaienl les héros de celle aventure, la sympalhie qu’ils 
inspiraient s en accrul considérablemenl. Tout le moadc 
voulait les voir et, pour les voir, on achelait. 

— Tenez, s écria le passeur en é lenda nl le bras vers 
le eliarlalan, les braves chréLiens qui étaient sur mon 
bateau savenl nu il a eu 1’épaule casséc... Eh! bien, le 
voila tran qui Lie romme Baptiste dans son habil noir.,. 
Je parie qu il se sera guéri avec ime de ses boites !..« 
Ma foi! je vais en acheler une pour le cas ou, t6t 
ou tard, je me casserais quelque chose. 

Et il c om pta dans sa main vingt sous, produit de 
sa derniére recette. 

— Sacrebleul j'eu veux achetcr aussi, dit le mar- 

chand de moutons en cherchant sa bourse de peau; 

« 

peut-élre cela préscrvera-l-il mes béles de la clavelée. 
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Le docteur Jean el son pil re se multipliaienl pour dis- 
tribuer le? petitcs boites aux nombreux demandeurs el 
pour en reccvoir le prix. 

Le docteur. toulefois, ne tarda pas å don ner de signes 
de préoccupation. Une élégante dem oi sel le et un eniånt 
bien mis s’étaient arrélés å une vinglaine de pas de la 
voiture; c étaienl Joséphiue Jolivet et Léon, Joséolune 
n avait pu résister aux sollicitalions du petit bonhoinme 
qui voulait visiter les curiosités de la feire ; elle venait 
d arriver daus un leger cabriolet, quelie avait laissé a 
l entrée de la ville, sous la garde d un doraestique. La 
tante et le neven, nyant reennnu leurs anciens hotes dans 
le charlatan el son vaiet, s’étaient approchés pour les 
examiner. 

Léon désirait se meler a la foule, et tiraillait José- 
pbine qui, pl us ti mi de et pl us réservée, retenait de tou- 
tes ses forces le petit mutin. 

La vue de ee docteur Jean, qu elle rencontrait dans 
des circoustances si peu ordinaires, semblait éveiller en 
elle certaius souvenirs. Mainlenanl qu'el!c pouvait se 
1 ivrer sans géne a un examen allenlif, elle faisait des 
rapprochemenls, el son ris age påle prenait l‘ex press ion 
d une veritable anxiélé,. 

Cétait celle observation arden le etsoutenue, qui cau- 
sait le malaise du docteur Jean, VainemenL essayait-il 
dy rehapper, en se baissaiiL pour eau se r avec ses prati- 
ques, en se tournant å droile el å gauche : il sentail lou- 
jours les veux de la jeuue lille altaehés sur lui. Euliu il 
eui uu molif pour se retirer : lo grand eoUVe et les cas- 
s-dles étaient vides. i boites de toutes couleurs élaieul 
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vendues, el il fallail retourncr å Fauberge alm de s’ap- 
provisionner de nouveau, au rnoven d un fourgon qui 
suivait le docteur dans ses vovages. 

Le charlalan annonea le fait aux demandeurs„ el pro- 
mit de revenu* le lendemain. 

— A demain done! s’écria le pi tre dune voix reien- 
lissonte; plus rien dans les mains, mais beaucoup dans 
les poches !. .. Ceux qui sonl maladeså en mourir sont 
priés d altendre å demain. Eusuite, vous savez ! s ils 
meurent, avec :nes boites je m en moque... demain on 
les rcssuscitera! 

4 

Des éclals de r ire accueillireuL celle plaisanterie un 
peu lugubre, el la foule commenea å se disperser. 

— Partons ! dit le docteur å son monde. 

Mais ily avait encore quelques préparalifs å faire, de 
Fordre å meUre dans les bag age s t si bien qu avant que 
la voiture se ful ébranlée, Joséphine, enlratnée par Léon, 
se Irouva pres de la porliere. Le docteur dean ne pouvait 
feindre de ne pas la voir, et la salua d un air contrainl. 

— Il y a des iucognitos bien difticiles å garder, dit 
Joséphine en sourianl, surlout envers ceux a qui Fon a 

reudu des Services... 

\ 

— Ges Services, répliqua le docteur non sans quel- 
qu impatience, on agirait sagement de les oublier II 
ex i sle entre cerlaincs eonditions de lelles dislanees. .. 


Je vous disais bien, mademoiselle, que mon nom ivélait 
ni brillant, ni recommandable et pcul-élre eut-il 6té 

plus généreux de ne pas chercher a Papprendre. 

1 

— Le hasard a lout fait, monsieur, répliqua Joséphine 
un peu piquéc,et puis,Léon qui a roconuu ses sauveurs... 
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— Mousieur, dit le pelit bonhoinme s'apercevant 
qu on s^oceupait de iui, veux-lu me prendre dans la 
beile voiture?... Et mon ami Kobillard, comme le voilå 
joliment liabillé!... Dis done, ltobillard. laisse-moi 
monter sur ton dos, comme laulre jour ? 

— ,)’ai un lumbago! répondil Robillard. 

Joséphine el le charlatau restaient en face lun do 

1’au tre. • % } 

Le doeteur se monlrait de plus en plus Irtublé; 
M llc Jolivel nosait faire des ques Lions qui scrablaientlui 
venir aux levres, 

— Je voiis le repe Le, madeinoiselle, reprit le doeteur, 
il no us faul oublier lun et Lautre le hasard qui nous a 
rapprochés ; il ne saurail y avolr rien de commun entre 
une riche, pure el noble demoiselle telle que vous, et... 
im homme de rna profession. ,. Adieu done !... Ne 
cherchez plus å revoir le pauvre doeteur Jean. 

Il avait prononcé ces derniéres paroles avec un accent 
de profonde tristesse el. en déplL delui-méme, ses ycux 
se remplissaient de larmes. 

— Le doeteur Jean ! répéta Joséphine en baissant la 
voix ; mousieur le doeteur, uavez-vous jamais porté un 
au tre nom ? 

• — Jamais, répliqua le charlalan dun Lon ferme, 
jamais! 

■ Il salua de la main el la voiture se pordil au milieu dé 
la foule. 

JOS' 

. /av> :: i ,_\ . 

do uter 

a celle heure, UbpRneiitjse meiitLb * 

l h. r. 


soplime demeurtutitøqte rjthieuse a la méme plaee. 

*• C esL’ lui! /p^sait-elle ; ^jpWen saurais doule 


■//qn\\N 
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— Eh ! mademoiselle, demanda une voix doucereuse 
å son c6té, il me som ble que vous counaissez ces gens- 
lå? 

.loséphiue se relourna brusquemenl et se trouva ec 
présence de Blaisot, 

Le teneurde livres, avec sa caime sous te bras, avec 
sa grande redingote, avec sou chapeau a larges bords 
par dessous lequel brillaieut ses limeltes bleues, avait 
lair de faire sa tournée å la foire, comme les bons bour¬ 
geois du pays. 

Joséphine eut un mouvemenl bien marqué de répul- 
sion ; néamnoius, elle répondit avec tranquillité : 

— Tiens I cest vous, monsieur Blaisot ? Il est impos¬ 
sible que vous idaycz pas, comme moi, reconnu nos 
ltdtes de la Forge. 

— lis sont faciles å recouuaUre et vous ne pouviez, 
en effet, vous dispenser... Ainsi, en définitive, ces 
liommcs, quon a recus comme des princes, uélaieut 
rien de plus quun cliarlalan et son vaiet ? 

— Vous le vovez bien... Mais pardon ! je me sens 
lasse, et je vais retourner au chateau... Bornie prome¬ 
nade, monsieur Blaisot. 

El elle s éloigua, trainant par la main Léon, qui 
demandait avec instance qu on le conduisit au cirque de 
Fraucont et å « la femme a deux tétes. » 

Blaisot suivit du regard M ,lc Jolivet, et ses ycux pdlil- 
laient comme ceux d uns vipére derriére ses hineUcs. 

—* Toujours le méme mépris pour moi! murmura-t- 
il: je ne suis pourtant pas si vioux et si repoussant!. . . 
Ouant aux au tres. il u’y a décidément pas grandehose 
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■ ■ - - — 

å craindre... Mmporte ! cn ne saurait prendre frop de 
précautions.., Voyons encore. 

Et il se dirigea, d‘un air d'indolence, vers l’aubergede 
la Croix-dArgent, oii le cliarlatan et son monde élaienl 
desceudus. 














X 


Lc Biaari et la 'emine 


Deluzv, revenu a la Forge, étail dans son eabinet de 
travail, el soccupait de dépouiller lo correspondauce 
qui éLait arrivée ehez lui pendant son absence. 

Bien qu il out des cheveux grisonnanls eL rju il iulun 

peu trop chargé d'cmbonpoinl; il ne différail pas beau- 

coup decequo nous 1'avons vu au tre fnis. C 1 étail le meine 

gout pour la richesse de la mise el pour les bijoux. En 

ee moment, dans une habilaiion perduc au milieu des 

inontagnes, il portait un frais cos turne, ta i 11 é évidem- 

ment par un bon faisenr. Ses doigts élaient chargés de 

bagues, eL des boutons d’or filigrané garnissaienl les 
■■ 

maucheltes et le devanl de sa chemise en loulard blanc. 

A raesure qu*ildéeaclietail les lettres entassées sur son 
bureau, lo mailro de forges froucait lc sourcil, grincait 
des dents el m&rmoUait avec coléro : « <1 redin ! fripon ! 
alfreusecanaille !... »11 y avail surlout certains papiers 
limbrés, qui lui causaient une vi ve exaspération. TI les 
froissait entre ses raaius, frappail du pied, et quoique 
son impalience ne lui eut pas perm is de les déchiffrer 
dame maniére compléte, il les rejclail ioin de lui. 

En fin »acolére parul 6 tre au comble el il se leva. 

— Oue le diable les emporte L«>us ! gronda-t-il en se 
promenant dans son cabincl; ne dirait-on pas d’une 
bande de loups cnragés? Aprés tant deflbrls pour éviler 
la faillite, se voir a la veille... Gest que rien ne 
mc réussil plus! LaffaBe, qui avail si bien débuté 
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å Londres. vient de lourner mal... Ges Anglais sont si 
retors, si avides! Tout pour eux l*.. L’affairede Russie 
pourrail mieux marcher sans doute; mais cet imbécile 
de Blaisot n’en finit pas. 

Aprés avoir fait quelques tours dans la piece, il se 
rassit. 

— Comment me lirer de lå? poursuivit-il en prenant 
sa tele dans ses mains ; reslent les biens du vieux et (le 
Juséphine ! Mais il y a un eonseilde lu telle, des hommes 
de loi qui, å la moindre demande, opposent des diflicul- 
tés interminables... Le vieux, dans sa folie, me hait 
plus que la mort; Josépliine se défie, et Vicloire ne 
peut rien... Comment done m’arranger jusqu å ce que 
1'affaire de Russie solt lancée? 


On gratta doucement å la porle: il alla ouvrir avec 
impatienee el M mc Deluzy entra. 

Victoire, bien qu'elle edtåpeine trente ans, paraissait 
beaueoup plus ågée el le cliagrin, comme nous Tavons 
dit, avait fait de cruels ra våges sur ses traits, jadis si 
gracieux; elle nélait plus que 1‘ombre d’elle-méme. 
lille avait des joues caves : des rides se montraient déjå 
a 1’angle de ses yeux, å la commissure de ses levres ; sa. 
i hevelure noire, aulrefoissi abondanle, était sillonnée de 
nombreux fils blancs. En revanebe, obéissant å un væu 
de son tnari, qui exigeait d’elle 1‘élégance qu il avait 
pour lui-mdme, elle portait un peiguoir de soie, et 
de gros diamants brillaient å ses oreilles. 

Elle Lenait un journal å la main et alla sasseoir sur un 
canapé, comme si elle s était fatiguée å venir de sa 
cbambre au eabinet de M. Deluzy. 
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— Ah ! cå, que me voulez-\ous ? dem au da le mailre 
de forge avec hum eur; j’ai beaucoup daffaires... et de 


fort vilaines affaires, jc vous assure ! 

Vicloire poussa uu soupir. 

— Toujours! repriDclle; depuis longtemps 


A 


longlemps, je nontends quc des plaintes de ce genre... 
— Bon ! interrompil Deluzy, allez-vousrecommenccr 


vos jérémiades ? Esl-ce rna faute, å moi, si des événe- 
ments de force majeure niout obligé de suspendre ma 
fabricaliou el de laisser irnproductif, depuis plusieurs 
années, un établissement industriel de premier ordre? 
Pour couvrir ces pertes, j ai du rccourir å des moyens... 
En fm, ajouta-t-il avec tine colére qu’il ne prenait pas la 
peine de eacher, ce nest pas sans doute pour causer de 
cela que vous avcz forcé ma porle ? 

Vicloire eut pcice u re ten i r ses larmes. 

— Non, mon ami, répliqua-t-elle, mais jc viens 
voir, dans le Times , une nouvelle qui touche une per- 
sonne de notre coimaissance et j ai pense que celle nou- 

velle pouvait vous interesser. 

En méme lomps, elle prése atalt å son mari le journal 

qu’elle avait å la main, 

— De qui s*agit-il done * 

— Du banquier Fors Le r, que nous avons vu si son- 


} 


vent a Londres, pendant notre dernier voyagc. 

Fors ter ! Diable ! que lui cst-il arrivé '! 

— On vicnl de remprisonner, sous 1'aceusaUoii de- 
mission et peut-etre dc fabrication de fausses bank¬ 
notes. 


En prison ! fausses bank-nolcs ? répcla Deluzy 
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dcvenant sérieux toul å coup. Lisez-moi Tar Lide du 
Times f Yictoire, ou plulot traduisez-le moi, car vous 
avez mieux 1’habitude de la langue anglaise. 

Yictoire sempressa de traduire en francais larticle de 
journal: il élait a peu prés ainsi concu : 

« Depuis quelque temps, le commerce de Londres el 
« de plusieurs villes industrielies de 1’Anglelerre élait 
- alarmé pai la circulalion d’un grand nombre de bank- 
i notes fausses, Elles élaient imitées avec une telle per- 
« fection que les plus habile s s’y laissaient prendre, et 
<r les pertes des négociants. comme celles de la banque, 
« s élévenl a une somme considérable. 

« Un banquier de la C-ité, M. G*** F*** vient d'étre 
« surpris en Ila graut déiil démission de ces fausses 
« valeurs. A vant élé conduil de vant lejuge, il a subi un 
a interrogatoire, apres lequel on a demandé pour cau- 
« tinimement cinquante mille liv res. co qui prouve lim- 
te portance des torts conslalés. M. G*** F***, n a vant 
« pu fournir caution pour une telle somme, a élé réin- 
« tégré dans la prison et on croit qu il comparaitra 
<i devant le jury a La prochaine session des assises. 

« P. S. — Xous apprenons, å la derniére heure, que 
« le détenu a fait des avoux. Selonlui. la fabricatiou des 
« fausses bank-notes aurait eu lien en oavs élranerer; 

X O J 

« mais le gou verne ment de la Reine a IropiiHérét å con- 
« nailre la vérité pour ne pas rcehercher, en vertu des 
« conventions intern a lionales. les auleurs de ces crimi- 
a nelles manæuvres, en quelque endroit quilssecacheut. 
« Nous tiendrons nos leclcurs au courant de ce que Fon 
'■ pourra découvrir au sujet de cetfe grave affaire. » 
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Si M me Deluzv neul été fort occupée de traduire 
le texte anglais avec exactitude, elle eul pu remarquer 
que sonmari, en récoulant, avait påli, el qu un leger 
Iremblement agitait ses membres. Gependant, la lecture 
linie, il fut assez mailre de lui-méme pour demander de 
sou lon ordinaire: 

— I >'ou voos vieut la pensée, Victoire, quil s agit, 
dans celte note, du banquier Forsler? Il n'y esl pas 
nommé. 

— Oui, mais ces imtiales G ¥ ** F*** sont bien ies 
sienues, Georges Forsler,. . Et il est banquier dans la 
Cité. 

— Au fait, répliqua le mailre de forge avec une 


insouciance reelle ou siinulée, que ce soit Forsler ou un 
autre, que nous importe? Nous avions, il est vrai, 
quelques relations amicales avec lui, quand uous elions 
a Londres ; mais ces derniers lem ps, je n’ai pas eu sujet 
de m’en louer, comme vous le savez sans doute, et, ma 
foi! s il lui arrive des désagréments, qu il se dépétre.. . 
cela le regarde. 

Victoire ne pul cacher une certaiue surprise mélée de 


* « 


joie. 

— Deluzy, reptil-elle. pardonnez-moi de vous avoir 
dérangé... Je craiguais que cette nouvellc neul de 
l imporlance pour vous. 

— Vous voulez rire : j’ai vu Forsler a Londres comme 
une loule d’aulres gcns daflaires. 

— Cest que, mon ami, jignore la nature des aifaires 
que vous avez lå-bas ; j ignore méme pourquoi vous avez 
exigé que je vous accompagne dcux Ibis en Angleterrc. 
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— Pourquoi ? Eh ! ma chérc, cTabord pour vous 
procurer de la distraction, caL* vous vous ennuyez 
c melle ment ici, quand je suis forcé de mabsenler, ce 
(|ui ariivc souvent. Ensuite, parce que votre présence, 
vos maniéres aimables, votre distinction inspirent lacon- 
sidéralion et la coufiance å ces élrangers. .. Enilu 
et surtout parce que vous vous exprimez en aug lai s 
beaucoup plus lacilecient que moi, et que vous pouvez 


me servir de Iruchement. 

11 parlait d un ton simple et naturel. Néanmoins, 
craignanl peut-étre de laisser voir quelque agitation, ct 
voulant se donn er une conlenance, il prit sur son 
bureau une lettre qu il ouvril et quil lut avidement 


aprés en avoir reconnu Técriture. 

11 dit tout å eoup: 

— Parbleu! puisque vous voila, il Taut que je vous 
consulte au sujet de celle lettre dAuberLin, d’Orléans. 

— Åubertin! répliqua Victoirc dont le vi sage sc 
rembrunit. 

— Vous ue 1'aimez pas... peut-étre parce quil a 
contribué, plus que personne, a not re mariage. Mais 
moi, je le considére comme mon meilleur ami, et il m ? en 
donne en ce moment une nouvelle preuve. Malgré mon 


aclivilé et mon énergie, j’éprouve toujours de ia gene 
(1’argenl. Je comple me re le ve r bientbl, réparer mes 
désastrcs mimérilés: mais, eu attcndaul, je suis pour- 
suivi ]jar des créanciers impitoyables... Or, voici 
Aubcrtin qui offre de me préter cent rnille francs. 



En ce cas. M. Auberlin est meilleur que je ne pen- 
.. EL bien ' qui vous empéche daccepler son off re ? 
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— Gest que, ma ehére, il y met une cerlaine condi- 

Uon. 


— Laquelle? ma signature vous ost nécessaire, 
aujourdliui encore, je lerai ce que vous eommanderez. 

— Oui, oui, V icloire, répliqua Dcluzy d'uu ton cares- 
sant, vous éles une bonne pers on ne. Beulemenl volre 
signature ne peut plus me servir å grancTchose ; vous et 
mot, nnus avons subi deja des nécessités si irnpérieu- 
ses... Ce quVxige Aubertin, c est la signature dc votre 
pére el de volre sæur Joséphiae en garanlie de sou 
prét. 

Victoire se leva brusquement. 

— Ne parlons pas de cela, monsieur, dit-elle avec 
vivacilé; tant qu’il ne s esl agi que de ma dot, mou 
devoir était de ne pas résister å vos injoncLions, au 
risque de priver plus tard mon flis. .. Mais, en ec qui 
touche les biens de mou pére et ceux dc Joscphine, ne 
me demandez pas d' in ter ven it* pour réclamer le mo indre 
sacrifice.. . Aussi Lien mon pére, dans 1’état de démence 
å peu prés comp’éte ou il se trouve aujourd hui, ne peut 
prendre aucun engagement valable. Quant ti ma sæur, 
je me laisserais ptul6l arracher la langue que de lui di re 
uu mot pour la décider å se dépouiller de ce qui lui 
oppartienl. 


— Vous étes folle, madame, sée ria le maltre de iorge 
avec violeuce ; qui songe å dépouiller qui que ce soiL ? 
Votre sæur posséde quatre eent mil le francs, part égaie 
a la volre : votre pére s en est reserve environ autant, eL 
il ne saurait en avoit besoin puisqu il a it avec nous.. . 
Lear serail-il done impossible de garantir un prét, dont 


# 
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e remboursement aura lieu, dés que les opéralions dont 
e moccupe seront terminées '■ 

— Encore une fois, monsieur, ne demandez pas cela. 
loséphine ne feia rien sans 1 assentiment des persounes 
diargées de ses intéréts. De son c6té, mon pére ne peut 
lisposer de rieu sans Fåvis du conseil de familie... 

On senlendra avec le nolaire de Joséphine, et nous 
«ommes lous membres du conseil de familie. 

— NmsisLez pas, répliqua Victoire avec une fenneté 
tonl son mari 1’eut crue incapable; je vous ai aban- 
lonné, je crois, jusqufau dernier lambeau de ma dot; je 
ne veux pas entrainer ma sæur et mon pére dans not ro 
ruine !... Si votre ami Aubertin vous est si dévoué, 
pourquoi ne se conteute-t-il pas de votre garan tie? 

— Je le conuais... å present quil sesl prononcé, 
il n en démorJra pas. Kssayez seulemenL, ma ehére Vic¬ 
toire. Si vous en parliez å Joséphine, peut-étre,. . 

— Jarnais, monsieur. 

— Puisqu'il en est ainsi. répliqua Deluzy duremenl, 
puisque je ne trouve aucun appui chez tnes proches, 
quon prenne garde de me pousser å bo ut!. .. Réduit 
aux abois, je peux ne prendre conseil que de mon 
déscspoir, mejeler dans quelque spéculalion hasardeuse 
oii nous risquons de périr lous.. . 

— Eh ! n’esl-ce pas fait déjå, monsieur ? dit Victoire 
a vec une sorte dégaremenl; je n ose vous inlerrogcr sur 
les mystérieuses opérations dans lesquelles vous etes 
engagé et oii vous me fattes peut-étre jouer un rdle 
dangereux. Je t rem ble de réfléchir, de com prendre. ., 

— Si jarnais ce que vous redoutoz arrive, madame, 
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vous vous souviendrcz que c’est vous qui 1’åvez 
voulu !. ., Tenez, laissez-moi.,, J’enlends la voilure de 
Joséphine qui revienl de Saint-Siméon ; allez retrouver 
volre sæur.. * et veillez a ce quou no. me dérange plus. 

A icloire, av an t de sYloigner, dit limidement: j 

— Mon am i, j’ai peut-élre été un peu vive... Je' 


croyais remplirun devoir de couscicnce. Cependaut. je i 
regretterais d avoir emplové quelque expression bles- 
sanle... 


Laissez-moi done! s écria Deluzy e:i frappanl du 


pi ed. 


La pauvre femme, lerrifiee, .sortit aussitot. Dans l es- 
calier, la force lui rnanqua et, sappuvant sur la rampe, 
elle donna li bre cours å ses sansrlols. 




Aprés le départ de A ictoire, Deluzy ne poursuivit pas 
le dépouiliement de sa correspondance. 

— Elle a raison, murmurait-il, je suis engagé dans] 
une voie lenible... Qui meut dit que cette affaire de 
Forster finirait si mal ? Pour taut de dépenses, pour 
des risques aussi con side rables, obtenir des bénéfices 
presque nuls ! Je m étais bien apercu que ce Forster 
élait un maladroit, mais je 11 ‘aurais jamais cru qu il se 
se ra it laissé piucer bé ternen t. il ne sa it pas grand’cliosc 
slir mon cumpte, ct j’ai pris mes précautions avec lui ; 
néanmoins, il faut se lourncr d un autre ente... Dirc 


que si le pore Jolivet avait le bon esprit de rnourir, je 
pourrais encore rctablir mes aOaires ! Avec les inldrOls 
aceuinides, il doit lui rester bien pl us de qualreccntmiSle 
franes... O 11 tåeherait dobtenir de Joséphine quelle 
renoneåt å ses droiis, et avec cette somme... Je vous 

4 j 
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dem an de un peu ce que fait Ce vieil idiot d; i tis le 
inoiide ' il a perdu la raison, il est a charge aux sutres 
et å lui-meme: ne serai t-ce pas lui rendre service... 

La physiODomie de Deluzy avail pris uue espression 
sinisire. Oependant, il linil par >e remeltrc å son cour- 
rier et s*absorba dans celte occupation. 

line he are encore sDUait écoulée. On f rappa å la 
porle, mais, celle Ibis, on n aUendit pas la répouse et le 

a 

leneur de livres entra, 

— Ah ! c est vous, Blaisot? s ecria Deluzy ; asseyez- 
vous done... \ enez-vous nPauuoucer que votre grand 
Iravail est Lerniué *? 

Blaisot s'ét;ut a; sis av ant méme d'y avoirété iuvilc, et 
épongeail avec un znouchoir a car:eaux son front buigrn; 
de sueur. lsus vcux brillerent de co le re derriére ses 
luneltcs. 

— Tormiué ' répéla-t-il, ct quoi pensez-vous, mon- 
sieur *? Crovez-vous si fueile de corner ces caracteres rus- 
ses, auxquels je ne comprends rien ? Passe encore pour 
les caracteres anglais, dans lesquels on déchiffre tou- 
jours quelquc chose.. . Mais du russe 1.. . En travail- 
L .nt toutes ies nuits, j’en ai pour plus d'un mois avant 
que ma planche soit aclievée 1 

— 1 n mois ; cl encore lious aurous besoin de temps 
pour larxer 1‘affaire, pour élablir des relations nouvel- 
les !... Le succes, s'il vient, vieudra trop tard !,.. 
Savez-vous. Blaisot, ajonta Deluzy en baissanl la voix, 
que Lo ut esl j erdu av< c 1'Angle Lem; et que notre corres- 
pondanl Fors ter est arrété '! 

Le prétendu teneur de livres se leva d’un bond. 
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— (Jue me ditcs-vous lå 1 s’écm-t-il avec épouvanle; 
en ce cas, il faut que je par Le sur-le-champ. Fors te r 
dira ce qiTil sait... on nous arrélera aussi.,. Je par li¬ 
ra i aujourdhui méme. 

— Pol tron ! répliqua Deluzy avec un sourire dédai- 
gueux en lui posant la main sur 1’épaule ; que craiguez- 
vous ? Forster n 5 a jamais enlendu prononcer volrc 
nom... On nu sougera pas å chercher, daus ce pays 
perdu, 1 habile ouvrier quiimile les bauk-notes aiiglai- 
ses avec une porfeetion sl desespéranie. Demuurez en 
paix ; continuez volrc travail... aucuu danger nc vous 
menace. A vant de s’en prendrc å vous, nc iaudrail-il 
pas s’en prendrc å moi? Et, vous le voyez. je n ai pas 
pcur ! 

PeuL-tHre Deluzy lToprouvail-il pas au fond une sécu- 


rité compléte ; mais son aeceut de conviclion ras su ra 
Blaisot. 

— Dame! reprit le bonhomme, je ne me soucicrais 
pas de reiourner.., Nous avons beau nous entouror de 
précaulions, un hasard pent faire toul découvrir. Je 
vous ai conté Taler te de laulre nuit, au sujel dun de 
ces éLrangers qu on avait reous au chateau ; il est veiut 
råder aulour de la maison Yiglat, oii je travaille el ou 
sont mcs ouiils, mes instruments, mes essais,. . 

— Bali! vous avez révé, mon pauvre Blaisot; pour- 
quoi ccs gens vous aura i en t-i is épié i D ailleurs, ds ont 
quitté le pays et n y rcviendront sans doutc jamais, 

— L un deux nia mouchardé pourlaut, reprit Blaisot 
avec Lenacité ; j ai vu ses traces sur le Ireillage du mur 
*et sur le tilleul eu face du pavillon.,. Quant å avoir 
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quillé le pays, il n’en est rien, car j ai rencontré ces 
gaillards a Saint-Siméon, el pas plus tard que tout 
a rhcure. 

— Ah ! ah !.., et qui sont-ils, Blaisot'? 

— Le beau monsieur est un charlatan qui vend des 
peLites boites dans les marchés; Eautre, le malin, 
le fare eur, le conteur de baliveraes est son paillasse, 
chargé de faire rire les badauds. 

w 

— Yoila done pourquoi ces gens ne se souciaient pas 
de décliner ici leurs noms et qualités !.., Eli bien ! a 
celte heure, Blaisot, vous devez vous sentir rassuré au 
sujet de ces bohénuets. 

— Hum ! qui sail ? Tout a Theure je suis allé roder a 
F aul) ergo de la Croix-d' Ar gent , oiila bande est descen- 
due. Le charlatan, a ce qu 5 il parait, fait d’excellentes 
alfa i res. Il sappelle le doeteur Jean et on le counail sur 
tous les marchés de France; ii a, dit-on, des secrets 
pour guérir mi Ile sorles de maladies. 

— En tuant les mal a des, répliqua Deluzy avec un 
souriro : car tous ces marchands do remédes secrets... 
Mr is sacrebleu! ajouta-t-il, vous m y laites penser ! Xe 
seraiL-il pas possible d obtenir de ce doeteur Jean... 

— Quoi done? 

— Lien, rien... Continuez, Blaisot... L’autre, le 
farceur que vous soupeonnez de vous avoir épiépendant 
que vous étiez a vol re atelier, quavez-vous appris sur 
son co mp te ? 

— Pas grand’chose, monsieur ; cest un original, on 

ne sait jamais s’il parle sérieusement ou par plaisaute- 
rie,. . Il parait dévoué corps et ame å son mai tre, qui 
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lui aurait ren du dans le temps un grand service,, „ Mais 
peut-elre M tl(l Joséphine vous apprendrait-elle ausr-i 
quelque chose au sujet de cc docteur Jean, car elle 
a causé ce rnaiin avec lui. 

— Joséphine, eu elTet, na guére pu se dispenser d é- 
changcr un mol avec eet homme, qui a passé une nu i f 
cliez nous. Elle est de si bonne pale.. . 

— Exceplé envers moi, monsieur, dii Blaisol; c est å 
peine si elle daigne laisser tomber sur moi un regard. 

Et il poussa un gros soupir : le maitre de forge partit 
d'im oclat de rire. 

— Ah! ca, mon pauvre Blaisot, reprit-il, vous etes 
done toujours amourcux transi *? Je vous ai prevenu 
cependant que vous vous adressiez mal : aussi bien n e- 
tes-vous ni jeune, ni séduisant... 

— Ne riez pas, monsieur ! interrompit Blaisot d un 
lon farouche. 

TI ajouta, en soupirant de nouveau : 

— On a toujours le cæur ten dro... et puis on s'en- 
nuie tant ici! 

— (Test possible : mais lToubliez pas qu il pourrait 
élre imprudent pour vous dc cherclier une retraile 
ailleurs. Qui sonpcoimerait dans le bonliomme Blaisot, 
teneur do livres aux formes du Saut, l'habile el 1’insaisis- 

u 

sable... Mais taissons cela... Ne songez qu’å Lravail- 
ler, å finir vol re grand ouvrage. Quant a re charlalan et 
å son pitre, ne conservez aucun Fouci; je su is décidé a les 
vojr bientåt moi-méme et je m informerai adroitement... 

— Hein ! vous voulez voir le docteur Jean et B 
? 
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— Pourquoi pas ? Puisque l on sait ou les trouver, ne 
faut-il pas que je les remercie pour le service qirils ont 
rendu a Léon ? C est mon devoir de pére de familie. Et 
par la méme occasion, je ferai certaines tentatives... 
Suffilcela ne regarde que moi. 

ii s’était levé el congédiait Blaisot du geste. 

— Ali! diL le prétendu leneur de livres d un air de 
défiance, yous manigancez des clioses que vous voulez 
me cacher? Soit. .. Seuleraent, mon cher et respeclal.de 
patron, marcliez droit!... sinon vous vous apercevrez 
que je ne suis bonhomme qu en apparence. 

Et il sortiL brusqucment. 













La visite 


Lo lendemain raatin, Deluzy parlait en tilbury pour 
Saint-Siméon, Julien conduisail et, chemin faisant. le 
maltre qaestionna le domeslique de confiance au su jet 
du charlaian. Julien qui, comme les autres habitants 

de la maison recueillait tousles eommérages i elatil s aux 

■ 

andens hotes du chateau, lui donna sur eux force 
détails plus ou inoins autlientiques. 

A Saint-Simoon, le tumulte de la veille s’était bcau- 
coup apaisé. Quoique la circulation fut encore tres 
aclive dans les rues, les baragues du champ de foire 
restaient closes, les musiques se taisaient. Ce n’était 
qu un peu plus lard, aux approches du soir, que le 
vaearme habituel devait reeommencer. 


Deluzy jugea le moment favorable pour rencmitrcr le 
charlaiau & 1’auberge et eauser en partieulier avec lui. 
Aussi, ordonna-t-il de diriger le cfaeval vers la Lroix- 
d’Argenl, oii d habilude il deseendait lui-méme quandil 


venail å la ville. Dans la cour, il eut la salislaclion 
de voir, sous un hangar, la caleche du doeteur et un 
énorme fourgon qui se m bl ai t faire partie de 1’équipage. 
Sur de Uétrc pas venu en vain, il sau ta å bas du 
tilbury; puis, enlrant dans la maison, ildemanda le doe¬ 


teur Jran. 


LlitMesse, vieillo femme recliiguée, ropondit que le 
doeteur Jean ne recevail person no et qitil avait expves- 
sément défcndu qu’on le dérangeåt. 
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— Us ont tant vendu de leurs boites, hier, poursui- 
rit—elle, que le mousicur et lout son mon de ont passé 
.me parlie de la uuit a en préparer de nouvelles, et ils y 
ravaillent en ce moment encore... Ah ! ils en gagnent 
iles écus, je vous j «re ! 

— Eli bien ! mere B rosse lic, reprit Deluzy, pendant 
que les domcsliques sont oeeupés de leur besogne, le 


maitre pent me recevoir... Yoici ma carte, queje vous 
brie de lui porter. 


La vieille aubergisle tortilla la carte entre ses dornts, 




— Le doeteur, dit—elle, iravaille comme lesaulrcs... 
Il est le maitre, e'esl vrai ; mais il exislo une espéce 
cVassocialion entre eux, et cliacun des domcsliques tou¬ 
che nnc part dans les profils. Aussi, faut-il vbir comme 
tous y vont de bon cæur ! Enfm , puisque c'est vous... 
jc vais prévenir M. Jean... altendez-moi. 


Ex madame Btosselte mon ta a l*étage supérieur, oii 
1’on entendait de ragiLalion et un bruil de voix. 

Deluzy se disait avec impatience : 

— Morbleu ! voilå im charlatan plus inabordable 
quun ministre. 


Au bont d un ternps assezlong, on entendit quelqu un 
descendre lestement lescalier ; mais ce ne fut pas le 


doeteur Jean qui parut, ce fut, RobiUard. 

I/aide du charlatan porlait le cosLunie bourgeois qu’il 
avait au passagn du bac, el tortiliait entre ses mains 
son chapeau mou a forme poinlue. 


— Monsieur, dil-il d'un lon respeclucux qui allait 
mal a sa pbysionomie narquoise, on ne peut voir le doe¬ 
teur. Il est encore malade de s«m dernier aceident. il esL 
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faligué... Peul-étre sera—t il dans rimpossibiiité cle 
sorlir aujourd’hui. 

— 11 faut pourtant que je le voie, répliqua Deluzy 
affeetant line rondeur araicale; el j ai quelques mots å 
dire aussi å un ccrlain M. Robillard, dont mon dis, 
le petit Léon, nPentretient sans cesse... 

— Gomme d un farceur qui Tamuse I 

— Mais moi et M m,? Deluzy, la mere de Léon, nousne 
sommes pas disposés å rire de celui qui a sauvé la vie a 
not re elier enfant: nous lui devons unc éternelle grati- 
lude et sdi ra était permis dc lui offrir... 

Deluzy fit un mouvement comme pour chercher son 
portefeuille ; Robillard barréta d un geste. 

— Iautile! rcprit-il: je n'accepte rien de personne. 
Je 11 'ai besoin de rien, depuis que je suis au service du 
digne doet eur Jean.,. Ecoutez, monsieur ; les alTaires 
d’un pauvre hére tel que moi ne sauraient vous intéres- 
ser; cependant j’ai reru une brillante dducalion, j’ai 
obtenu les plus grynds succes universitaires... Vous 
voyez oii cela ma mene... De tout co que j’ai appris 
dans ma jeunesse, la gymnasLique et la natation ont été 
ce qui m’a le mieux servi ; mais ces exercices-lå ne sont 
pas de mon métier, .. el je les pratique gratis. 

— Si l on ne pent vous ofTrir autrechose, vous accep- 
lerez bien dc moi... une poignée dc main 7 

Et Deluzy lendit la main avec une apparenle fran¬ 
chise ; Robillard re ti ra la sienne. 

— V pensez-vous, monsieur 7 Un pi tre de charla- 


tan ! 




i \ 


! vous refusez aussi cela ?.., Yoyons ! j’es- 
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pore que le docleur Jean sera moins rebelle a la recon- 
naissauce, 

— Monsieur, j’ai eu rhonneur de vous affirmer 
déjå... 

— Je suis tenace dans ma gratitude... Si je ne pou- 
vais arriver jusquå lui, je se ra is capable de 1’attendre 
dans la rue el de lui faire en public une scene altendris- 
sante qui amuserait les badauds. 

Quoique Bcluzy parlåt d'un lon de plaisanleric, celle 
menacø équivoque senibla trapper Robillard. 

— Allons ! reprit-il avec bumeur, je vais essayer, 
puisque vous éles si. .. 

On n entendit pas ce quétait le mai Ire de forge, car 
Robillard gravissail déjå I cscalieren courant. 

— Ah! ca, pensail Deluzy, quel molif peut done 
avoir ce charlalan pour refnser si obstinément ma 
visite ? 

liabsence de Robillard fut eueore assez longue: ou 

u * 

* 

parlait avec vivacilé. on s’agitait l\ 1‘étagc supérieur. 
Robillard Unit par reparailre el dit avec une sorle 
d impatience moqneusc: 

— å enez, monsieur, du moment que votre reconnais- 
sance vous démange tant... Mon maitre. qui guérit 
lous les maux, guérit aussi les démangeaisons. .. et il 
vous allend. 

On monta au premier étaero el Deluzv ful introduit 

1 O ty 

dans une grande piece, qui scmblail eire la chambre du 
doeteur. 11 y régnail beaucaup d obscurilé, car d’épais 
rideaux couvraient los fcnétres. Par une porte entr ou- 
verte, on vovait une sec onde chambre oii plusieurs per- 
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son nes étaicnt assises aulour dune lable chargée de 
bolles multicolores, et Robillard s'empressa d’cller les 
rejoindre. 

l)ans 1‘om bre, se tenait debout le doet eur Jean, vétu 

de sa redingote å brandebourgs. Il était immobile, et ses 

yenx brillaienl comme deux escarboucles. 

Il s’inclina sans rien dire el designa un siéøre. Deluzv. 

1 %/ 1 

dont la curiosité semblait un peu décqncertéø, s‘éeria 
avec praielé en s\nsseyant: 


t / 


Wy voili el ce n’a pas été saus psinc f Ma foi I 


6 


q 

* * * 


monsieur le doeteur, si yous n eies pas pl us accessible 
pour yob malades.., 

Mes malades 11 c viennent oas ebez moi, répliquale 
doeteur froidement; en re vanebo, j’ai a me défondr 
con (re les importimités de gens qui veulent voir de prés 
} opérateur. le vendour de drogues sur laplace publique. 

—- Tel iTesi pas mon cas ; vous sayez que j ai desrai- 
sons suffisantes pour juslifier mon irisislance ? 

— 11 eut eté mieux de respecler des scrupule 
Maissoit; jc reeois vos rcmerciements. puisque vous 
avez voulu me les exprimer en personne... A présent, 

monsieur, volre conscieuco do il eire satisfaile et je ne 

* 

mérite pas d’altirer volre aUenlion clavanlage. 

Deluzv, qui ne sattendait pas å un accueil aussi 
raide, avait peine a caelier son malaiso. Néanmøins, il 
ne bongen pas et reprit, en affsetant toujours une ron- 
de ur joviale : 

— Voyons ' doeteur, cesl Irop ddiumilité... On 
in asstire quo vous eies un sa vant bomme, et vous n'a- 
vez pas sujet dc vous rav al er parce que vous failes 
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fuverlement cø que tant d aulres font avec livpociisie... 
Iharlalan! Eli! mon Dieu, qui ne lest pas plus ou 
noins, aulemps oil nous vivons? E 11 iiauL et en ba-, 
laus la politique comme dans les Sciences, les lettres, les 
trls et partout, ou ne renconlre que charlatans,.. La 
rrande affaire est de réussir : beaucoup croienL rjue les 
noyens impoi tent peu... \ ous réussisscz, vous, a co 
juil parait» et vous gagnez pina davgent que ce r Lai us 

locleurs qui soiguent des duchesses! 

— Les bommes comme inoi, répoudit Jean avec qucl- 
p : te amértume, ne peuvcnt aspirer ni aux lionneurs, ni 
ila considéraliou, et ils doivenl se coutenter d'argonL 

— A la bonne heure !... Xous autres indusUiels, 
qolis poursuivons le meine bul; il est done faciio de 
nous entendre... Lt tencz, pour mon comple, je veux 

recourir a volre science. 

— Vous ? demauda le doctciu* avec surprise. 

— Moi-méme.,. Mais dabord, permettez-inoi de 

vous demander si vous av - z eu a vous p Lindre de quel- 

*■ 

qu un ou de quelque cliose pendant le court séjour qne 
vous avez fait au chateau dc la Forge, avec volre aide 
M. Uobillard ? NVvez-vous pas élé. par exemple, déran- 
gés pendant la nuil, d une maniére bizarre ? 

Et BeUizy se penchail vers le charlatan, comme pour 
épier 1’expression de ses traits. Lc docteur ne sourcilla 


pas. 

— 11 s’agit sans doule, répliqua-t-il, de la vis i le que 
nous re t-urnes d un vieillard en en fan co, dont nous n a- 

4 

vous tiré que des divagations iiicompréhensibles.. . 

— Et rien de plus n’a trouble volre repos ? 
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Rien, répliqua Jean qui, comme nous savons 


ignoralt la sortie noclurne de Robillard. 

A 

Le mai tre de ferge resLa silencieux. Rassuré sur 
uu point, il rélléelnssait au moyen d'a borde r uh au tre 
sujet délicat. 

— Docleur, reprit-il enfin en baissant la voix, puis- 
que le hasard vous a inlroduit dans nolre paisible mai- 
son, vous avez vu combien, ma familie el moi, nous 
sommes éprouvés dans la pcrsonne dece vieiliard atleinl 
dldiotisme, et c’est précisément a son sujel que je 
désire vous cousulter. 






-le doulc que la inédecine puisse quelque cliose sur 


*s, 



son organisaliou usée par 1 age. par les inlirmiLé 
eire aussi par une peine mor ale. 

— Cest malheureux,,. La vie de ce pauvre bomme 
est un supplice de to us les iuslanls. De douloureuses 




ehimércs le lorlureut comme des réalilés, liolammenl 
celle de croire Loujours, au milieu me mc de 1'abondance, 
qu '011 veut le faire mourir de faim. .. Ne trouvez-vous 
pas, docleur, que son existenee, d ras de pareilles eondi- 
lions, doil lui peser a lui-méme? 

— C’esl possible. et s’il u’a pas mente les tristesses 


dc ses derniers jours.., 

— Oibil les ail mériLées ou non, dit Deluzv d'un air 




é trange en baissant encore la voix, ne pourriez-vous, 
docteur, me donner « quelque chosc u pour le délivrer 
de ses 111 aux ? 


Le charlalan trcssailliU S 011 regard qui, jusqua cc 
moment, avait paru éviler celui du inaiire de forge, se 
lixa sur son iulerlocuteur. 
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— Je... je ne comprends pas, balbulia-t-il. 

— Allons done! Je gagerais, moi, quedans lexercice 
de la médeeine ambulante, pareiile proposilion vous a 
dté faile bien des fois et quo vous Tavez acceplée.., 
quand on y mellaiL le prix. Tout å 1'heure, vous avouiez 
que vous aimez Fargent; il se présenteune occasiou d’en 
gagner. 

Tout en pari ant, Deluzy tirait de son portefeuille un 
Lill el de bauque, qu’il se mit å reluurner entre ses 
doigts. 

< >ue sc passait-il dans Tame du charlatan i On put 
eroire Tabord qidiL alla i c repousser avec indignation 
celle offre dont i! ne pouvail mdeonnaitre la criminelle 
portée, mais son hésilation dura peu. Un sourire d’un 
caractére énigmatique effleura ses levres et, se penchant 
a son lo ur vers Deluzy, ils échaugérent rapidement 
quelques mots tout bas. 

Bienlot le doet eur Jean se leva ct entra dans un eabi- 


net voisin. oii se Lrouvaicnt plusieurs bocaux pliarma- 
ceuliques. 11 prit dans l’un une poudre blanche, qu’il 
-a avec grand soin ct dont il fonna six pelits paquets 
égaux; il apporla 1c tout å Deluzy. 

— i lomme vous avez souhaité, reprit-il sans le r eg ar¬ 
der, que le médicament magisse pas Irop vite, vous 
administrerez au rnalade un se ul de ees petits paquets 
chaque jour, soil dans sa nourriture, soit dans ses bois- 
sons. Aprés le quatriéme paquet, il sera possible que le 
resultat cherché soil obtenu ; dans le cas contraire, vous 
a Irainisirerez les deux au tres, en observant les memes 
in t er v alles. 
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— Fort bien. répliqua Deluzy qui serra précieuse- 
ment dans sa poclie le papier contenant les six paquets ; 
la difficulté sera de faire preudre ce... médieament au 
bonhomme qui est tres soupconneux. 

— Cette poudre n T a aucuu goiit; le malade lavalera 


sans sVui douler. 


— C’est au micLix... Seulemenl, docteur, dit le in al¬ 
tre de forge en cliguanl de Yæi 1, la eliimie mcdicale a 
fait bien des progres, ces dcrmers teinps ! Xe sera it-il 
pas å craindrc, si plus tard. .. par des circonstances 
malencontreuses... 


— 11 s’agil, répliqua le charlalan, d une subslance 
végétale qui ne laisse aucune trace dans lorganisme. 

— A merveille ; alors, docteur, ceci vous appartient. 
El Deluzy lui-présentale billei de banque. qu il na- 

vait cessé de tenir å la maiu, comme un appal : le doc¬ 
teur le re po us sa. 


— Quoi! repril Deluzy avec défiance, vous rofusez 
mon argent 2 QifesL-ee que cela signdie ? Esl-ce done 
pour fhonneur que vous etes. .. 

— J ai mes scrupules, monsieur, répliqua le docteur 
Jean avec un grand sang-froid. Si, comme vous diles, la 
chose lournait mal. je nentends pas que lon puisse 
invoquer contre moi 1 enorm i té de la somme reeue... Je 
nacceptcrai de vous que cinq f ranes, le prix ordinaire 
de celle droeue. 


f j 


Le mailre de forge ne pouvail croire ;i un tel désinlé- 
ressement et conservait sa délianee. En fm, il dit, en 
posant une piece de cinq f ranes sur la lable : 


Oii dia ble rorigiiiaUlé va-t-elle se niclier ? M.a foi! 
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puisquc vous avez 
qu a les respeeter. 


si... particulieres, il n’y a 
ccst Men dro le! 



Le doetenr Jean se leva. 


— Mon si eur, reprit-il, on nralteud pour la séance 
d’aujourd'hui sur laplace publique et Fheure me presse; 
vous m’exciiscrez done... 


— Je pars, répliqua Deluzy ; mais, s il tout Favouer, 
tout eela me chiffonne. .. Votre médicament étant aussi 


efficace que vous le dites, comment pouvez-vous refu- 
ser la somme que je vous offre ? 

— (Jest peul-étre, murmura le doeleur d une voix 
sourde et profondo, que je hais, comme vous le haissez 
vous-méme, Faueien tanneur Jolivet qui, dans son hon- 
néteté brutale, s'est montre souvent impitoyable... 

— Que dites-vous la ? s’écria Deluzy au comble de la 
surprise ; vous connaissez... Ou done Favez-vous vu? 
Comment se fail-il ?.,. 

Jean posa un doigt sur sa bouche ; Robillard, le 
negre, le joueur dorgue, dans Fhabit de leur r 61 e, 
venaient chercher leur maitre. 


— No us nous reverrons, doeteur, dit Deluzy avec 
précipitation; je conimence å comprendre... Jo vous 
laisse done a vos affaires,,. mais, unc aulre føis, nous 


causerons. 

Il salua légérement et sortit. 

Le charlatan, courant a la fenétre qui donnait sur la 
v our. s*assura que lo maitre de forge remontait dans son 
tilbury, ou Fallendait Julien, et s’éloignait en effet. 

Alors il se laissa lomber accablé sur un siége ; on eut 
dit d’un acteur qui vient de remplir un role penible. 
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Comme Robillard lo pressail de sliabiller pour la sorti 
dans la ville, le docLeur Jean dit d un ton ferme : 

— Nous allous abréeer cette der niere séancc, Bobillard. 
atlendu quenous quitterons Saiut-Siméon co soir-méme. 
Prdveuez 1 aubergiste, et que nos équipages scient prut 
dans deux beures. 



■? 


— Bone Deus ! mon cher ninitre, cst-ce possi 
Nous réussissions si bien ici! Nous avions Tespoir d ! v 


vendre jusqiva la derniére de nos boites... 

^— Nous pari irens ce soir : c’est décidé et vous savez 
que je ne reviens jamais sur mes décisions. 


Robillard sineiina; le doeteur éLait obéi de ses crens 

1 L/ 

autanl qidairné, et ebacun promit de se con former å sos 
ord res. 


Aprés uue séancc qui fut dos plus lueratives sur 
le cliamp dc foire, on se hata de ro n tro r a Pauberge ; et, 
vers la fin du jour, le chaiiatan, avec ses voitures et son 
monde, quilta la ville, au grand élounemeiU de louscoux 
qui eurenl connaissance de ce départ maltendu. 
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Les petåts paqiicts 


Il y avait a la Fortro, auprésdes bålimenls de kusine, 
une étroilc terrasse, laillée dans I?, roe, ut å laquelle on 
acmla.it . du jardin du clvUeau, par une loyére passerelle 
en ler. Do celle terrasse, oii s^élevail ua kiosque rusli- 
que, on dominait la cliute de V Ain. 

a 

La ri vi ere, aprés avoir parcourn. ;i pari ir do 1'endroit 
oii se trouvait lo bac du Saut, un défilé Lorlueux, se 
rirOeipita.it avec un bruit épou van Labb d'une grande 
bauten r. Les moutagnes environnanles étnient cou- 
verlcs de broussailles. auxquelles sc mélaienl quelques 


s, et leur verdurc som uro conuail une temte 
sitiistre aux eaux du canal. Ces caux, loutes noires au 
moment de sc préeipil u, se dungcaient brusquement 
en une massed’écume blancheeomine la u. ige et parais- 
saient sbbitner dans un gouffre sans fond, L Ain, apres 
ce saut prodigieux, poursuivait sa course a travers des 
bloes moussus qai obslruaient son cours, el ne tardait 
pas a sbnfoiiivr dans une nuuvelle rnreu, en nmndaiil 
eocore quoiquil cut disparu. 

(./ette terrasse étail un lien de prédileclion pour José- 
pbine Jolivet. Chaque jour elle venait, un livre å la 
main, passer quelques inslants dans le kiosque. 

téest lå r[ne nous la trouvOns, le lendemain matin du 
jour oii Deluzy étail allé å la ville faire visite au doeteur 


Ce malin-lå, M 1 Jolivet se montrail plus triste et plus 
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abaltue que dhabitude. Bien qu’elle rem pli t exactemen' 
lo us ses (levoirs de maison, il v avail desmoments oii la 

1 v 

soliiude élail pour elle un impmeux besoin, Aussi, les 
épaules couvertes d une legere pelerine de soie, coiffée 
seulement de ses de aux clieveux hlonds, avait-elle clier- 
ché un refuge dans le kiosque, et, appuyée sur une 
balustrade, elle re gard a i l, peut-étre sans le voir, lo 
bouilloimemen l des eaux furieuses. 

Le temps était magnifique. Un ehaud soleil éclalraii 
la riviére etlui enleva.iL par des trainéesscmlillantes, un 
pariie de son horreur. Quelques oiseaux aqualiques, de 
liirondelles de ri vage, des cineles ou merles d’eau, des 
marlins-pécheurs aux ailes cVazur, voltigeaient ca et lå, 
el leurs cris aigus se faisaient cnlendre par-des sus le 
fracas de la cataracle. Uespéce de poussiére deau, 
répanduc dans 1’atmosphore, avait ime fralcheur déli- 
cieuse ; les mousses liumides des rochera exbalaient 
do viviliautes odeurs. 

Malgrécctte fele de la nalure, sans doute les reflexious 
de Joséphine idavaienl pus pris unc tournure gaie, car 
des larmes silencieuses eonlaie.nl sur ses joues. 

Ellé élail a celtc plaee depuis longtemps déjå et croyait 
d’autant moins de voir se contraindre que, d’ordinaire, 
personne ne veuail v Iroubier sa soliiude. Elle fniit 
eopendant par dormer des signes d’agitalion involontaire. 
Elle sc senlaiL euveloppée d une espécé de iluide magné*- 
lique, semblable å celui que lance le serpent sur le ros- 
siguol pour le fasciner el le dévorer. 

Son malaise s’accroissant, elle se relourna. A 1’entréo 
du kiosque, un homme, dont le bruil de la cliule d’eau 
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avail empéché cVeulendrc lapproche, se tenait immobiie 
et la regardait: c etait le boiihomme Blaisot. 

Les lunettes hienes, qu il portait dhabilude, avaient 


disparn, et son regard Irahissait une hardiesse extréme. 

Le premier sentiment de Joséphine, å la vue de cet 
homme, fut de i cffroL Lcpondaiit, elle essuxa lapide— 


ment ses pleurs et dit, en affeetant un lon cal me : 

— Ah! c’est vous, moasieur Blaisot; qu’y 
Vcnez-vous mannoncer que len ni att end pour 



ner ? 

Le leneur de iivres répliqua, avec Faccent douccreux 
qui lui était ordinaire : 

— IN on, mademoiselie ; je vous ai vue ici.., de 
loin... et bidée tnest venue d’approcher pour... pour 


vous olfrir ces lleurs. 

Il lui présenlaun gros bouquet, quil tenait åla rnatii. 

— A quoi pensez-vous ? répliqua Josépbine en s 5 ef- 
forcant de sourire ; un bouquet, åmoi? Oubliez-vous 
que j’ai å ma disposilion loules les fleurs du jardin ? 

— Mademoiselie, cest un hommage de rcspect... 
d admiralion.,. 11 m a soniblé-, ajouta-t-il dbm ion sen¬ 
timental, que vous avcz parfois du cliagrin et que 
lex islene© qu on mene å la borge n est pas de vol re 
godt .. Si vous ne dédaigniez pas un hum ble ami, Ijicn 

dévoué, capable de vous protégcr... 

_ One me youlez-vous, monsieur? demanda José- 

phiue avec impalience; qu ni-je bøsoiu d’ami el de pro- 
tecteur dans ma familie ? 

— Vous ne me connaissez pas, mademoiselie, reprit 
Blaisot dont les traits avaie il une expression gro Les quo 
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quil supposait plcine do séductions : vous no m’avez 
jamais regardé... Jo nc suis pas aussi agé que je veux 
le parailre; jai toule la cbaleur d ame du jeune homme, 
avec Fexpérience de rhomme mur.. . cl je ne crains 
person ne ici. 

— Que me fait tout cela, monsieur Blaisot ? Je vous 


répele que je nai uullemcnt besoin... Mais on m'altcnd 
å la mai son, souflrez que je me Iiåte dy relourner. 

Blaisot eut Faudace do la rclenir par le bras. 

— Vous feignez do ne pas me comprendre! rcprit- 
il. Eli bien! apprenez ce que je brfde de vous di re depuis 
longtemps ; je vous... 

— Eli! oh f s'écria une voix moqucu.se derriére lui. 
maitre Blaisot devient diablement galant! 


Joséplrioe, confuse el irritée, dégagea son bras, landis 
que le teneur de livres se retournait brusrjuemenl et se 
Irouvail en présence de Deluzy. 

Le maitre de forge, plus railleur que furieux, affec- 
tait dc ricaner. Joséphine iudiguée s’6c ria : 


— Monsieur, vous devriez me me lire å 1’abri de ccr- 
laines olTenses et recommandcr å vos iuférieurs... 


■ 

Blaisot se redressa arrogamment* 

— Quil Fessaye! dit-il; qu’il ose seulement elever 
la voix, prononcer uu mot... Je Ten défie ! 

Le maitre de forge conlinuait de ricanei\ mais se tai- 


sait. Josépliine les regarda 1’un el Fautre avec -donne- 
ment. Blaisot, satisfait saus doute d^avoir bravo son 


patron, jeta le bouquet dans la ri viere et s*éloigna cFmi 
pas majestucux, sans ajouter une parole. 

Deluzy était un peu confus de Findulgence Qtt’fl avait 
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montrée pour 1’insolence du teneur do livres, 2séan- 

moins, il dit bientdl d6 son tou legei . 

— Il no faut pas, ma chérc, prendre au sérieuxles 

labies de ce ridicuie bonhomme; c est uii vieux ser- 

viteur, entiérement sous ma dopendance, et jo lai passe 

bien des sOttises. Tout å 1'henre encoie, f ai reculé 

de vant lanécessité de lui parlør trop durement.. .Mais 

ne donnons pas d’importauee a cølte misere... Veuea, 

Josépbine ; on nous atterd pour dejeuner et votre pore 

cbante déja sur to us les tons son refrain habiluel. 

Ils se dirigérent, a leui* tour, vers la passerelle. La 

bonne Josépbine, å la réfløxion, n élail pas fåchée da 

résultat pacifique de celle petite aventure. DMilleurs, 

elle navait pas vu son bcau-frére dépuis la vcillc, ct 

supposait qidil avait quelque cl - 

au sujcl de son entrevuc avec le chailalaii. 

Elle ne se irompait pas. Iiientot le maitre de forge 

reprit: 

_ j’ai poirouvé bier, å Saiut-Siméon, le docteur Jean 

et son pitre Robillard. Malgré son état, ce charlaran est 
un brave homme. Croyez-vous que, son aide et lui, ont 
vefusé la récompense que jc leur offrais pour le service 

rcndu å Léon 2 

_ Co docteur Jean, répliqua Josépbine, m a paru 

délicat et bien élcvé. 

En mémc tøm ps, elle observait timidement Deluzy, 
p 0ur s’ass urer s d ne cberchait pas å dissimuler quclque 
amére-pensée. Deluzy, sous le coup d une autre préoc- 
cupation, poursuivit : 

_ (Pest un excellenl medccin, a ce qu on assum , 
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aussi, voulant le rémunércr, d’une maniére queleonque, 
pour PafTaire de Léon, ai-je eu Fidée de le consultcr au 
su jet de volre pére, dont les dimloureusoshallucinations 
sont pour nous (ous une cause continuellc de ehagrin. 

— Et il vous a répondu, sans doute, que le mal était 
sans remede , G est ropinioa du médecin qui vient 
ici quelquefois. 

— Pas du tout; le docteur Jean aflirme au contraire 
qu‘il est facile de soul age r le malade, de dissiper ses 
humeurs noires, et, pour cela, il m*a remis, con tre 
iinauces, un médicament des plus efficaces. 


— Il consiste en six petits paquets cVune poudre 
blanche el sans goul, que M. Jolivet doit prendre dans 
sa nourriture... un chaque jour. 

Et Deluzy lira de sa poche le papier contenant les six 
paquets. 

— Seulement, ajouta-l-ilj vous savez combien volre 
pére est défiant, rebelle k la médeeine. .. 11 sera dilti- 
eile de lui lai re prendre volontairement cettc substancc 
dont ou allend merveille. 

— Donnez-la moi, répliqua Joseph in e avec empres- 
sement el en s emparanL du papier; je m’en charge. 

Le mai tre de forge, comme on sait, était absolument 
dépourvu de sens moral, et peut-élre avait-il inanæuvré 
dans le bul damener Joseph lue a faire celle proposi- 
lion. iSéanmoins, eu voyant sa belle-sæur se préter si 
facilement ;i ses projels, il ne put se défendre d"un cer- 
tain malaise. 

— Eu vérité, ma chérc, reprit-il, ne devrions- 
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nous pas y re garder å deux fois a vant de nous Her a co 
charlataii nomade ? 

— Oh! nous pouvons mellre notre confiance en lui, 
répliqua Josépliine avec rhaleur ; le docteur Jean est 
aussi loval qu^xpériineiilé. 

— Vous le conuaissez ? 

— iSu ile ment; mais, pendant les quelques heures 
qu il a passées ici, j’ai pu apprécier ce qu il v avait en 
lui de franchise, de générosité et de haute raison.. . Ln 
homme vulgaire nciit pas exposé sa vie pnur sauver 
celle de votre lils et celle de lous les gens qui sc trou- 
vaient dans le bac du Saut ! 

— On dit que les lemmes sont pnysionomistes, reprit 
Deluzy avec uu snu r ire é trange; le mieux done est de 
sen rapporter å elle.-.,. Puisque vous voulez, gardez 
ces paquets et adminisLrez-les en temps etlieu... Il 
nest besoin d en parler å personne, car, si nous ue 
réussissions pas, il y aurait enjel de nous reprocher 
notre facilitc envers ce médecin des carrefours. 

Pendant eette con vers at ion. on avait traversé lc jardin 

^ tf 

* 

el on était arrivé au chateau. Le maitre de ferge dit 
tout bas : 

■— Piiisque vous avez confiance, rna cliére en fant, 
m atLeudez pas iiidélinimml pour essayer le reméde du 
docteur.. . Le pl us lot sera le mieux. 

Josépliine lit uu signe d’approbation, et on entra 
dans la salle å i muger, ou le reste de la familie était 


reum. 

VicLoirc, malgré sa char mante Loilelle du mat in, étaiL 
triste comme ii fordinaire, tVssiae sur uu siége a liaul 
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dossier, la tele dans ses mains, elle paraissait sAbandon- 
nail å ses réveries. Léou trainait a grand bruit surle 
parquet une cliaise quil prfHendait élre « la beile ca- 
lee be du ducleur, )> landis que le vieux Jolivet, qui 
a\ ait déjå prisplaee å lable, regardail le couvertet disaiL 
a demi-voix ; 

—* On a déjeuné sans cloute, el on ne sinquiéle pas 
de nioi... On vout me busser mo u ri r de faiin ! 


A Farrivée des surveuanls, loul le monde sdnslalla 
aulour de la lable. Le muilre de la maison se inontra 
beaueoup pl us parleur el pl us gai quo cVhabilude ; sa 
gaieté avait meine quelque (hose de nerveux, de fébrile, 
qui cxeitail lAtonneineut des aulres convives. 

Il 11L plusieurs ibis allusion a eelui qu’il appelait 
« l amoureux Lransi » de Jo. éphine, et semblait trouver 
l aveulure fort plaisante. Jl ilp Jolivet ne répondait a cos 
saillies que par un sourire équivoque. 

Comme le dejeuner lirait å sa Un, Joséphiue se leva 
el sbpprocha d'un guéridon. 

— Puisqile nolre eber nere a été Iden gentil aujour- 
d hui, dit-elle de ce Lon calin que 1‘on prend avec les 
enfants, je vais lui pre par er une tasse de café. 

— ])u café ! oli! du café i répéla le vicux dont les 
ycux briUérenl de joie; on ne m en donnc jamais, 

Deluzy, qui était deboul et qui teuait å la maiu 
un petit verre de liqueur, exaininait furtivemenl la 
jeune lille. KUe touniait le dos a son pére, et elle versa, 
dans la tasse destinée au vieiiiard, leeonteim dunpapier 


qui, ens u i le, disparut prestemenl entre ses doigts. Aiors. 
Ale re vin t vers Jolivet, et rep ril de sou lon caressant : 
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— Voilå comment 1’on r éc om pc ose ceux qui sont 
sages! 

Joiivet, Iremblant de plaisir, s’empara de la tasse et 
la vida. 

Delussy, quels que fussent ses sen limen ts secrets, 
lai s sa tombcr son verre, qui se brisa sur la dalle de 
marbre. 

— Ou’est-ee ? demanda Victoire on tressaillant. 

— Rien, rien, répliqua son mari avec ilistraclion ; uu 
méchant verre de bo he me ! 

Josépliine nav ai l pas remarqué ce leger accident, 
elle élait occupée å calmer son pérc qui, aussilol qubn 
eul enlevé sa Lasse vide, s’écria avec impatience : 

—* Pourquoi ne me donne-t-on pas le cafe quon m’a 
promis?... (fest hu... lui sans doute qui en est 
cause ! 

Et il jetait des regards sombres sur Deluzy. 

Celui-ci avait déjå repris son sang-fr 
Comme il passait dans le salen, en meine temps que 
Victoire, il dit å lo re ille de sa femme ; 

— Toute réflexion falte, ma chere, ne pariez pas a 
Joséphire de 1’emprunt de cent mille (ranes... J’ai 
trouvé une combinaison bien mellleure... Qu’il n’en 
soit pl us queslion ! 

Et il partit eu se froltant les inains. 


et sa gaieté 
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£u wagon 


Le surlendeniain, dans la matinée, deux voyageurs 
montaient, a la slalion du Maoon, dans une voilure du 
tram de Paris å Geneve. Ces voyageurs, simpleuient 
mais convenablemenl vélus, et dont Fun se dislinguait 
par une magniiique barba blonde, ne devaient pas aller 
bien lom, car LouL le ur bag ige consisLait ou une minte 
valise de cuir, qu’ils avaient glissée sous la banquette. 

Aussildt qu’ils furent iustallés, ils regardérent qui le 
liasarrl kur donna il pour compagnons de route. Dans le 
tom par ti ment ou ils venaieut de prendre place, i! n'y 
avait qu'un au Ire voyageur, qui, renfoncédanssou eoin, 
semblait å moitié endormi. 

Le docteur Jean (car célail ltu qui. aprés avoir quitlé 
oslensiblemenl Saiul-Siméon, y ravenait en secret avec 
Bobillard) semblait trop absorbé par ses propres alfaires. 
pour accorder beaucoup d altention å ee voyageur ; mais 
on a ide, qui n*avait pas les memes molifs de distraelion, 


s 


se mil it observer Vinconnu. 

C était un homme dune cinquantaine d‘années, assez 
petit et fort obése, dont les favoris roux et lombants 
traliissaient une origine britannique. Il avait aussi un 
habiliement complet, d‘é loffe el de eoupe anglaises, qui 
ne pouvait laisser aucun doute sur sa nalionalité, Lc 
bras passe dans une dcs bre telles en passemeutcrie qui 
pendaienl å la paroi du wagon, il s abandonnait au mou- 
vement du Iraiu. 11 avait les yeux å demi elos ; son vi- 
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sage (Ha il bouffi, enflammé : ef. sil ne dorm ai t pas com- 
plélcment, du moins ses seiis devaient étre fort appe- 
sa ul is. 


— Hum ! dit Robillard bas a son mai Ire t voila l'iné- 
vi la ble .Vnglais que l’on rencontre sur loutes lesroutes 

•i 

de la Suisse... Mais du diable si eelui-ci n’a pas 
fete, å unc des derniéres stations, Fexcelleut vin de 
France ! 

— Uest possible,répliqua ledocteur de méme : néan- 
inoms, on dirdt uissi qu‘il est sous lecoup d’une conges- 
lion cérébrale, ct si j osa is... Bali! je n‘ai pas å offrir 
mes Services, qui pourraient étre mal accueillis, surtout 
par un ivrognc... Parlons plutot de cequi nous regarde... 
Yous savez, Pmbillard, que, si je vous amene avec moi f 
cVH que je vais avoir besoin de toute votre aclivilé, de 
toiite votre intelliffence ? 


—■ Cest bon, mai tre ; ou vous commandercz d’aller 
on ira, fut-ce au diable Yous mo direz ce que j ai å 
faire, et ccla se fera, 

— Oui, on peultoujours eompler sur vous, mon tidéle 
Uo bill ard, el je vous chargerai... Mais, sinterrompit le 
docleur Jean, en regardant 1’inconnu, qu’a done ce 
pauvre Anglais ? 

I Un ca hot de wasrou venait. en effet, de secouer si ru~ 

M 7 1 

dement le voyagcur qu il f51ait tombéå demi sur le siége 
capitonné. II avait la face convulsée, de couleur cramol- 
sic, et poussait des gémissements auxquels se mélaient 
des paroles inarticulées. 

Le doeteur, avec 1‘inslinet professionuel, se pencha 
vers lui, au tant pour le soutenir que pour lui tåter le 
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pouls ; au bout de quelques secondes d’examen, il dit 
précipitammenl: 

—- Je rhen doutais.,. eVst une apoplexio déterminée 
par la clialeur ou peut-élro par l ivresse... Dialile ! la 
congeslion a Fair de marchcr au galop. 

— Que ferons-nous, mai!re ? demanda Robillard. 

— Ja i ma trousse sur moi, et je vais pratiqucr une 
saignée... Cesl peul-étre risquer faeaucoup... Mais, si 
nous llagissons, cet homme est perdu saus ressources... 
aidez-moi. 

— Voila, monsieur. 

Les prepara tils de Fopéraiion iurenl bientdt achevés. 
Le docteur Li ra sa trousse, muiiie de lancetles et d’au- 
tres instruments de ohirurgie; Robillard, qui paraissait 
lui-méme sufflsaminenl expert daus les choses de ce 
genre, déehira un mouchoir pour en fatre des bandes. 
IIn bourrelet eu caoutchouc que Fon event ra devait 
servir a recevoir le sau a*. 

o 

Avec un bistouri, on fendil dextremenl la manclie et 
ia chemise de FAnglais : ct on lui mit le ]}ras a nu jus- 
qu'au dessus du coude : puis, pendant que F a ide main- 
tenait le membre dans la position nécessaire, !e docteur 
ouvril largement la vei ne* 

A mesure que le sang séehappait, un changement 
visible sopérait dans le malade. La face, de rouge to ned 
qu’elle élait, revenaita sa coulcur naturelle, i .a Jiouffls- 
sure disparaissait; 1’æil comineucait å redevenir clair et 
intelligent. Au run de ces svmpt6mes rassurants n"é- 
cbappait au docteur, qui ne oessait d’avoir le d »igt sur 
le pouls du malade. 
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Åssez, Robillard, diL—il enfin. 


Robillarcl sempressa de jeler par la portiere le reci¬ 
pient qivil avait å la main, au risquc de donuer plus 
tard le soupcon dun crime a linspecteur do la voio. La 
saignée fut reeouvcrle dTm quadruple linge, qu’on as- 
sujélit soignou sement, et on rabaltit la manche que Lon 
forma avec des cordons. Tout cela fut Vaftaire de quel- 


quos minutcs : et 1’opéralion avait été conduite avec tant 
ddiabilelé, que, malgré la vitesse du tram, pas une 


goutto de sang ne souillait le bo au drap gris du wagon 


dc la compagnie P.-L.-M. 

I/élranger avait repris sos esprit s, mais on supposait 
que la facullé de parler ne lui élait pas revenue encore, 
quand il dit dune voix nette, sans aiicuu accent britan- 
nique: 


— Jc vous remercie, messieurs... Vous venoz de me 
sauver la vie. 


— Paix ! mousieur, répliqualedocteur, qui avait pris 
place en face de lui; jc vous enconjure, ue vous pressez 
pas de parler... Reposez-vous, calmez-vous... Vous 
nous remercierez plus tard. 

Llnconnu fil un signe d'assentiment el demeura 
quolques iuslants immobiie. Puis, on le vit se tater et 
porter la main å ses poches, malgré la gene que devait 
lui causer la ligalure de fun de ses bras. 

— Il on ! murmura Robillard en se nenchant åToreille 

Jl 

de son mai tre, il skissure si nous ne som me s pas des 
pik-pokels philanLhropos... J*espére qu il aura retrouvé 
sur Lui son pørtefeuille el son porle-monnaie ! 

Quoi qivil en fut des supposilions de Robillard, 
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LAnglais ne tarda pas k se redresser el dit en sou- 
riant : 


— Ccst fini: je mc sens tout a fait bien. 

— Vous avez été vrairaent en danger, répliqua le 
docteur Jean, el des secours immédiats vous étaient 


nécessaires; c'est ee qui m'a décidé 


a re co ur i r aux 


gran ds moyens. 

— Pour les avoir emplovés avec tant de science el 
då-propos, il faut que vous soyez médecin? 

-— En effel, je suis le doeleur Jean, dc la Faculté de 
Paris, et voici monsieur Robillard, mon aide. 

— Wcry weel... Eh bien! moi, je suis monsieur 
dames Jobson, un gentleman fort conuu å Londres... et 
bien voLre obligé, messieurs- 


En me me temps, il donna uue vigourcuse poignée de 
main au docteur et a son aide. 


La préscnlation ainsi faite, la conversation conLinua 
sur un lon prcsque amical. 

— La teinpérature esl su flo can le, rep ril le docteur ; 
et la chaleur, joiiito å la fatigue du voyage, a causé sans 
doute... 

— La ehaleur, répéta M. Jobson en riant, el aussi le 
vin de Måeon... Jmagincz, monsieur le doeleur, qua 
Londres je fais partia d’unc soeiéléde lempérance, dans 
laquelle on sabstient absolurnent de toule liqueur eni- 
vranle : je suis enfln ce qu’on appellø un teeéotallcr... 
En Angleterro, j’observe rigoureusement les réglements 
de 1’association et je ne bois que de f eau ou du taé. 
Mais ici, en France, je ine pcrmels de petites infractions 
aux ordonnances du tcetotalume. Ainsi, tout it rheure. 
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en passant å Måcon, je ne sais quel demon m'a 
poussé å de ma lider au buffet la mei 11 eu re et la pl us 
vieille boutcille de vin que l ! on pourrait trouver,.. Du 
vrai nectar !.*. Mais sans doute lc ciel a voulu me punir 
de la viola lien de mon væu. 

— Celle généreiise liqueur, répliqua le doctenr Jean 
11 son lon r, a eu d’aulanl pl us d action sul* vous que 
vous etes habitué å ne boire que de l eau... Enfm tout 
est bien qui fin it luen,.. Mais vraiment, monsieur Job- 
son, vous parlez notre langue avec au lan l de facilité que 
nous-mémes ? 


G est que mes affaires m’a 



t souveut cn 


jFrance... El tenez, je su is en ce moment chargé dune 
mission importanlo <£ui, si elle réussit, doit me rap¬ 
porter mille guinées. 

— Mille guinées ! répéta Robiilard a deiui-voix ; 
filel i Ire ! voila uue jolie somme. 

Mais déjå lAnglais, qui avail ohéi, a lenlraine- 
ment ile la reconnaissance, se repenlait de s‘élre monlré 
si communicalif. 

— Bah! chacun ses afFaires! reprit-il: ah! eå, mon- 
siour le doctenr, poursuivil-il en . tirant do sa poclic nu 
porle-innnnaie bien garn i, jo vais r Ire ohligé de vous 
quilter å la piochaine slation, el il esl lemps quo ncvis 
réglions nos eomples... Vous m’avez donné des soins, 
vous nbavez saigné; que réelamez-vous pour vos hono- 
raires ? 

Le doctenr euf beaucolip de peine å faire comprendre 
a l Anglais quuno pareille euro sur la voie publique, 
dans nn cm de force majeurt, n*exigcail aitcun salaire. 


■ 
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Comme Jobson insistail, le train ralcnLit sa marclié, ct 
un employé du chemin de fe r annonca la station do 
Saini-Siméon. 


Jean et Robillard Urent aussilot leurs préparalifs pour 
descendre ; ils furenl tres surpris de voir bAnglais se 
disposer lui-méme å quitter le convoi. 

— Quoi, monsieur, dcmanda ie docteur, cst-ce ici le j 

terme dc votre voyaere ? 

■/ 

— Oui; mes a ff ai res m‘a 
qui, m‘a-t-on dit, se trouve encore å une lieue dici... I 
Vous avez lanffteme destination, je croisV 

m 

— 1 J as tout å fait : je coaiple marréter ici-mémo, au 
villaire de la station, si nous trouvons a nous v loaer. 




ppellen t å Sai 11 t-S i i n éo n, 


Alors il faut nous sénarer. å mon grand regret. 




On mit pied å terre, Robillard portait la valise de son 


mai tre. et M. Jobson. charcé de la sienne. se di- 


rigeail vers la sortie de la station. J)e laulre colé de la 

o » 


barriere, apparaissait un affreux coueou jauiie, destiné 
å transporter les voyageurs a la ville, 

[JAnglais faisM.it bon ne contenance ; il se disposait å . 
prcndre eongé de ses compaguons de route el s avaneait 
vers Tomnibus, rpiand tout å coup il devint trés påle et 
.laissa éehapper sa valise. Lui-niéme fCit iombé å la ren- 


verse, si Jean ne fent soutenu. 

— Ali! ah ! dit le doeteur, vous etes f a ilde et la tete 


vous tQurm 1 . 
apres une si 


.. Vou 
ru de 


s avez besoin d’un pcu de repos 
al tein le... Ma foi! si vous men 


croyez, 

%/ 

patraqui 

pendant 


vous ne vous einbarquerez pas dans cette 
• de Yoiture qui vous secouerait effroyablement 
trois quails- d lieure encore... A ous vous arré- 
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;ercz ici» ne ful-ce que jusqu a deiuain, et je vous clou 
aerai des soins, le cas échéant. 



ment tout danse autour de moi... Mais oil aller, je ne 
connais personnc iei. 

— 12 L moi de mémc... Robillard va se mel Ire en 
ouéle d une auberge couvenable, oii, pour notre part, 
nous ne nous arréterons cjue fort pen de temps. 

— Soit... je suis loujours votre obligé... Seuloment, 
ajoula Jobson en baissant la voix, je ne voudrais pas 
étre dans une maison trop en vue» comme il s’en Irouve 
ici... Il passe tant de monde sur ees grandes lignes de 
chemin dc fe r! 


— Tiens! nous avons juslcmcnl les mémes sc ru pil¬ 
les 1 répliqua le docteur. 


Il s’approcha de son aide et lui fit quelques recom- 
mandations å voix basse. Robillarb se mit en devoir de 



— Ne craignez-vous pas, dit—il au docteur, que ce 
monsieur ne nous gene, pour ce que nous avons a f ai re 
dans le voisinage ? 

—- Rah! il ne songo pas pl us å épier nos acLions, que 
nous songons a épier les siennes... Il y aura.il dc l'inhu- 
manité å abamlonner ce pauvre Anglais. 

Au hout d un quarl dheure, Robillard revint et an- 
nouoa qu'il avait trouvé une aubergo telle qu’on pouvait 
la souhaiter. Elle étail tout ;i fait en deliors du vil lage, 


proprettc, blanche et d aspect confortable. Elle apparle- 
nail å la veuve d‘un employé du chemin de fer, employé 
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qui avait péri par accident, et on n’y recevait que desj' 
gens paisibles. Lc docteur et son aide pouvaient y loger, 
en méme te ra ps quune ch a mbre convenable serait mise 
a la disposilion du vov age ur anglais. 


llobi] 1 ard se chargea dos deux valises, pendant que 
Jobson sappuyait, avec force ex ca ses, sur le bras del 
fobligeant docteur, et on se ren dit å F au berge. 

La mai tresse était une femme jeune eneore et dun air 


avenant, qui, avec une servante et une espéce do jardi- i 
nier qui pouvait au besoin ser vi r de vaiet dVcuric, for- ! 


mait tout le personoel de la maison. Les vovageurs fo¬ 
rent accueillis avec beaucoup de poiitesse ct de bon ne 
voionté. La veuve, apprenant que Fun d’eux était ma- 
lade, se hata de le conduire dans une jolle chambre mu- 
nie d un excellent lit. 


Le docteur Jean, de son coté, s était retiré dans la 
piece affeetée a son usage, U chercha dans sa valise ee 
qu il fallait pour éerirc, Lraea quelques lignes sur un 
papier et lc glissa dans une enveloppe. Alors il appela 
Lobillard, qui prenait son repas dans la cuisine ct qui, 
sans doute, donnait carriére å sa jovialité, car on enten- 
dait la veuve et sa servante rire aux éclals. Le pitre se 
hå ta d’accourir. 

— Mon bravo gareon, lai dit le docteur Jean, voiei 
une lettre qu’il s’agit de porter å ta Forge, celle maison 
oii nous nous sommes arrétés une nuit, et vous la re- 
mettrez dans le plus grand secret. 

— Mais cette lettre n a pas d adresse. 

— Elle est pour M n ° Joséphine Jolivet, la douce et 
charmante jeune fil lo qui nous a fait si bon accueil... 
Vous vous souvenez delle, je pense ? 
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— Je crois bien! La plus ravissante personne... et 
ui n’a pas 1’air d'étre heureuse comme le poisson dans 
eau lå-bas ! 

— Jai quelques raisous de penser comme vous. 11 
j.ut quc ceLLe lettre lai soil remise cn personne. -1 Ul 
olivet no jugera pas saus (luuLe å propos de répondre 
>ar éerit, mais elle vous fora une réponse verbale, que 
fous me rapporlerez sans le mo indre délai. Sur tout, que 
tul ne vous voie dans ceLLe maison oii vous etes connu, 
it, si bon vous voyait par hasard, qu'on ne puisse 
oupronner dans quel but vous y venez... M’avcz-vou$ 
>ien c om pris ? 

-— 1 >ui, oui, mai tre, répliqua Robillard d\ui ton oii. 
halgré son affeclion re.spectueuse pour le docteur, pcr- 
fait quelque chose de narquois. 

Peul-étre ceLLe nuauce n’échappa-t-elle pas å Jean car 
il reprit avec gravité : 

— IL sagit d'aiie aLFaire importaute, d une aflåire de 
rie et de mort... La moindre iinprudence pourrait avoir 
des conséquences funestes. 

— Il suffit, monsieur; la lettre lui sera remise a vant 
que uous soyons plus vieux de quelqucs lieures... 
Commcnt je m'y preudrai, je bignore encore ; il ibest 
pas facile de parler secretemenl å une jeune lille dans 
une maison oii il y a taut de monde ; mais dussé-je e.s- 
calader des rnurailles, je vous promels... 

— Encore une lols, pas d impradenci; évitez Loule 
entreprise inconsidéié *.., vouj etes adroit autant que 
lésolu et certainement vous réussirez h remplir votrc 
tåche... Quaiit å moi, je ne quitterai pas cette auberge 
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jusqu ci votre relour, Je ne saurais sortir sans risquer* 
d eire recounu, dans un pays ou je me suis montre 

, il y a irois jours å peine. Jaurai Je pré J 
toxle de soigner notre Anglais, qui pourlant sera, je le 
pense, en élat de se meltre en roule d un moment h 




*i i 


A. bientut done ! répliqua Robillard; ale a jacici 
esL .. Je mc tiendrai sur mos gardes, et j’avalerai le 
papier plutot que de le laisser voir a d autres qu’a la 

demo i sel le un queslion... Nayez aucune inquiétude å 
mon 



't; je sais me 



1 61 1 CL1 



nn . non 



au 




pmt- congé, el, apres avoir 
seignemenls, il parti L 



s ren 





















L.c sucssaiii* 


Robillard, enquillant F au berge de la slalionu'cu( pas 
de peiuc a sorienler. Il eonnaissait assez bien le pays 
environnaut et sengagea dans des sentiers éeartés, oil 


il ne risquail guerc de laire des rencontres embanas- 


saules. 


Cependanllajournée était avancée el le soleil louciia.it 
iléjå la eime des mon Ligne*, lompe le pilre arriva en 
vuc du chaleau de la borge. D’tme hauteur, qui dojni- 
nail Fliabitation, il put re?al re comple des difficultés å 
eraindre, sil essay ail de pcnélrer dans le ehaleau a ul re- 
ment que nar lagrande porLe. Les butimeulset les jardins 
étaieut enlourés de murailles ; on vovait un eerlaiu 

i v 

noinbre de personncs aller et vcnir dans les cours, tan- 

3 logis princi- 

restaient ouverles, comme pour en st 



""S 






Robillard, se couebaut au milieudesgenéls ct des fou 


géres, essaya de coifibiner un plan pour s^ntfodiiirc 
dans Fenceintc si bien défendue. 





— Diablo! paseommode! maimoltail-il; jcnecroyais 
pas qu’il fut si di Kle i le de gl is se r un bi! let doux å uue 
jolie lille... Mais cs-l-cc bien un b 
japporle ? 

Tout en promcnanl les yeux au lo ur de lui, il remar- 
qua, au milieu dun nuissil’ darbies, å uuelques pas 
seulement de la muraiile du jardin, une eonslrueliou 
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basse, dapparence uncicnnc, dont la toilure 
étail euuvertc do mousses et de jouhurbes, Aprés exa¬ 
men, il no doula pas quo cetle cou st motion solilaire no 
lul celle oil il uvail vu un mystérieux travailleur, pen¬ 
dant la nuiL qu*il avail passée au chateau de la Forge. 

— Sij oommo jo lo suppose, pensail~il, rindividu qui 
vient la chaque nuit habile lo chateau, il doit y uvoir, 
dans lo mur, derriére cos toutfes dr feuillage, unepeiile 
porto caolioe, afm qu il puisse se roudre it sou atelier 
saus iaire uu loujj détour.. . Assurons-nous en.., Les 
messagers lels quo moi nrut do chance quo pai los 
portos dérobées. 

Pendant qu'il otudiail la diroeliuu å suivre pour 
alteindre lo butimeut isulé, il vil deux dames sorlirde la 
inaison ol s^vancer colo a cdiotlunslo jardiu, sans douto 
pour prendro Fair, å cello he uro agréablo do la soirée, 
Aulour d olles, alluit e t venail un en fant quijouail avec 
un coioeau el dans lequel ltobillard roconnut sou ami 
Loon. 11 reeonnut cgalement, dans l une do cos dames, 
M lh Joséphiue Jolivet. Luulrene pouvail eire quo M tnv 
Dcluzy, sa sæur, arrivée a la Force le jour meme ou 
Hubillard et son mai tre en étaienl partis. 

— Yraitneni, repril -il, le hasard me sort inieux quo 
je n osais Fespérer. Si je ponvais puiélrerdans le jardiu, 
je prolilerais de la premiOre oeeasion pour aborder M"° 
Joséphiue.., Made animo done et allons-y ! 

it se glis sa en bas do son observatoire, et se mil a 
longer ex lérieu reinen t le mur d enecinle, en p rena ut des 
préeautions pour uaMre pas apereu. 

Le nå limen 1, \ u de prés, seiublait eire dune exlieme 
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solidité, avec ses fenéires exigues aux volets dc chéne 
et sa porte massive qui eut défié toutes les attaques. Jl 
ne devait coutenir que deux piéces, Lune au rez-de- 
chaussée, l auhe au premier étnge, et avait Tair d'élré 
inhabile depuis longlemps. ISohillard ne s‘y trompapas; 
corlaincment c élail lå lo refuge du travaiileur noclurno 
qu'il avait guetlé ; il recounaissail tres bien la fenelre 
qui souvraiLdu culé du chateau. 

tJn sen lier iravé å travers les mauvaiscs herbes par- 
laiL du seuil du pavillon. llobillard le suivit, mal gre 
robscurité croissante et au liout de quelqurs pas, il 
découvrit, dans le mur du j.ard in, la porte dont il avnit 
deviné 1’exislence. 

T i * * * ' i j a t 

l’S 

la 



.ji.. i> 




*t t» 


semblaiL ne smir qu å rejeler au 
les dotritus de la culture; liobillard* v ayant 

7 l Ai 

maiii, s apereut quelle etait ouvorle. 

La chose n'avait rien doxtraordinairn dans ce lien 
désert oil ne passaiL personne ; mais 1’aide-eharlalan, 
toujours en déiiance, voulut, avanl de la franebir, con- 
naitre le terrain sur lequel il alla.il s’engager. Lette par- 
tie du jardin forinait une sorte de bocage, oii se confon- 
daicnt des arbres et dos arbustes d’agrdmeui, et il 
relmuva le tilleul sur lequel il avait grirnpé une certaine 
nuit. 

Un jmuvail done s’y cacher facilement, surIout aux 
approebes du soir; et, liobillard, laissant la porte 
blaute, afia de se ménnger une ivLraitc en cas dc d ni¬ 
ger, røarcha avec précautinn å travers le laillis. 

♦Josépliino el M'"‘Delim eunlinuaienlleur promenade 
et iVapparaissaient plus que comme des om bres noires 
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sur Ir sable clair den allées. Cependant, el les ne mon- 
traient aueune velléilc de se séparer, et Robillard se 
dennindait avec inquiélude eomment ilnourrait s’acquit- 
ter de son message, quand le hasard vint eucore k son 
sccours. 


Le p e L i t Léo n, ne v oy a n l pl ns å <liri ge r so noe r eea u, 
s‘étail jetésur un arbusle en fleurs, qu‘il avait cassé sans 
remfrle. Sa mere, impalicnléc, lui commanda de ren tre r 
å la maison. Leufant gate se mutina, et VicLoire le piit 
par la main pour le ramener au chateau. Léon se laissa 
entroincr, mais il faisait retentir Fair de ses cris. 

Le moment élait favorable. Sel on toute apparence, 
Vietoire ne quiUerait pas son fds sans étre parvenue a 
Fapaiser, et, en attendant, Joséphine restait seule. Ro¬ 
billard profila de 1’occasion et s’approcha, sans bruit 
mais rapidement, de M Mo Jolivet. 

— N'ayoz pas penr, niademoiselle, lui dit-il avec 
volubililc : vous m*avez vu déja ici, et je vous apporte, 
dr la pari de mon mailre, le docteur dean, une lettre 
tjui, parait-il, est cVune haute importance. 

Joséphine, surprise, lit dabord un mouvement pour 
senfuir ; l on t r Ibis elle se ras su ra en reconnaissant 
Robillard. 

— Le docteur Jean! répéta-t-elle; que dites-vous, 
monsieur? Je crovais que le docteur avait quillé le 


pays. 

— Il v est revenu, et il allend,.. pas bien loin de la 
Forge,.. la réponse au billet que voici. 

Joséphine hésitait å prendre le papier. 

— Que peul-il me vouloir? demanda-Relle. 








LE dHABLATAN 


159 


— Je ne sais ; seulemcnt je Ini ai entendu dire 
quil s’agissait de vie et de mort. 

— De vie et de mort!... Grand Dieu ! s'agirail-il de 
mon pauvre pére? En effet, le docleur dean a élé con- 
sulté,., Donnez, dnnnez. 

Et elle saisit la lettre. 

Le ciépuscule devenanl de plus en plus sombre, il 
était douleux que Joséphine pdt eneore lire ; mais elle 
avait d'exce]lenls yeux et, d’ailleurs, lt; lullet se compo- 
sait seulement de quelques lignes. Elle en prit done 
rapidement conuaissance. 

— Le docleur m aunoncc, dit-elle, qu il désire me 
communiquer, de vi ve voix, cerlaines choses fort graves 
el me demande de le rocevoir en secretdomain... Ponr- 
quoi ne m’u-l~il pas fait celle onminuniealinn dans la 

lettre? 

— 1‘aree que sans donle. madoinoiseUe. il s'agit de 
choses tron imporlantes pour quil ose les écrire. .. Je 
vous en conjuro, haloz-vous de medonner volre ré pense. 
On va venir et, si l’on me trouvait Ici... 

— I '.'est juste; cerlaines personnes de la maison doi- 
vent ignorer... Eh luen ! poursuivit-elle, le docleur 
Jean esi homme d hoimeur, et je ne repousserni pas sa 
demande. Dites*hu qu'il se tron ve demain. vers midi, 

dans la crande halle de l aneiennc force, dont nn ne 

* * / T 

ferme jamais les portos, car il n y a rien a deroher. Lå, 
je pourrai cnlendre ee qu il veul me dire, 

— Fort hien. mademoiselle; demain..., å midi. ., 

dans la grande halle de la force, . . ie docleur s‘v trou- 

* 

vera. 


A a 





































LE CHARLATAN 



— EL vous ne soupconnez pas, monsieur Robillard, 
vous la mi et le conildent du docteur, de quelle nalure 
pent étre eette communication ? 

Au lieu de répondrc, Robillard lit uu saut en arriére 

■ 

et se mit it courir vers le bosquet. doséphine chercha la 
causo de eette fuile précipitéc, et apercut Vicloire qui 
revenait. Elle s’em pressa d’aller au-devaut de sa sæur; 
toutes deux ne lardérent pas å re ut rer. 

1 v ob il la rd, q ui av a il regag n 6 1' ab r i des arbres, s’ é t ai t 

a 

nrrGto pc mr re spire r et aussi pour s'ass urer s’il navu.it 

pas cHe* vu par M inø Deluzy. Tout demeuraut calme, il 

■ 

ne songe å plus qu’å reprendre le chemin de la staLion, 
al in de rapporter son message au docteur, el il se glis¬ 
sa it déjå vers la petite porte, quand il dut faire halle de 
nouveau. On parlail å haute voix prés de lui, et deux 
pertoxmes, qui arrivaient dans un au tre sens, parais- 
saient se diriger du meine c6té. 

Robillard se blottit dans une louffe de buis et demeura 
immobile; ii moins d’unhasard exlraordinaire, il eroyait 
ne courir ancun risque d étre découvert. 

Les voix se rapprochaient; bieulot il euleudit quel- 
q u' u n q u i disait, sur le lon de la ropri man de : 

— Eneore une fois, jo désire juger par moi-méme du 
point oii en t i st votre ioterminable travail, Vous allez 
me montrer celle planche, qui vous oceupe depuis plus 
de six mois... Je soupeonne qu au lieu de travailler 
une parlie des niiils, vous vous livrez volontiers å la 

-å g 

laiuéanlise... Que diable! vous trouvez ici assez 
dVivautages pour que vous me tburaissiez quelques 

compensatious ! 
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— Allons done! répondit nne aulre voix dun ton 
rogue, on est si mal encouragé !... Vous promeltez 
beaueoup, inonsieiir, mais vous ne tenezguére... Knfiu 
vous allez veir ma plauche, puisque vous le voulez,,. 
Llroyez-vous quavec mon (alent je ne pourrais gagner 
ailleurs 1'asiie el le morooau de pain fiue vous me do in¬ 
ne z ici ? 

— C’est possible, mais si vous exerciez vol re talent 
partout ailleurs... 

Robillard n’cn entendit pas davantage. Les mots 
iTarrivaient plus que confusément å son oreille, et les 
causeurs venaient de sort ir du jardin. LuLméme se 
rem it en marche avec précaution et sort it a son tour. 

Dans 1’espéce d’enelos, ombragé d’arbres rabougris et 
hdrissé de mauvaises heibes, qui enlourail lepavillon, il 
re\ it les deux promencurs, mais sans pouvoir distinguer 
ni leur costume ni leur visage. l/un d’eux, ayant tiré 
uneclef de sa poche, ils enlrérent dans le biUimenl, el 
comme ils no redoutaient aucun espionnage en pareil 
lieu, ils laissérent la porte entrebåillée. 

Nous le savons, le plire du cbarlatan avait unc sorte 
de curiosité ospiégle, qui s'était développéo dans sa vie 
de boliéme. Hede vei iu mailre de lui-m&me, å présent 
que sa eommission élait lai te, il s’urréUi de vant la mai- 
son et écoula. 

Les geus qu il épiait n’éiaient pas restés en bas; on 
los enlendait causer et s’agiler au premier étage. Ils 
avaient meine allumé unc luniiére, dont le rei let rou- 
gc;Ure s’échappait par les fentes des volets. Robillard 
avarica la téle dans 1’inLérieur de la maison. 
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Le rez-de-chaussée élait a peine éclairé par le faible 
rayon lumineux, qui parlait du haut d’im escalier en 
bois mal équarri. Le pitre fin i L néanmoins par y distin- 
guer, comme dans la piece supérieure, des appareils 
qiuljugcait etre en usage pour la piiotographie, des bo- 
caux de verre, et, re qui le frappa le plus, une petite 
presse a bras, se m bl a ble å cclles employées par les 
imprimeurs a vant linvention des presses mécaniques. ! 

r out cela excitail son désir d’en voir davantage. Du 
reste, les deux inconnus ne se génaient pas pour parler 
haut, el l un d’eux disait, sur le ton de radmiralion : 

— Ma foi! vous aviez raison, Blaisot; c est un tra- 
vail superbe! Quelle exactilude! quelle finesse de 
délails! Otte « planche » ne prut manquer de vous 
faire bonnen r... 


Pout-tHre v avail-d de fironie dans ces dernieres 

f 

parolcs, car Paulrc rdpliqua verte ment: 

— Honncur! vous appelez ra de rhonneur. vous! 
Le tie planche pnurrail plutbt me faire pendre, si fon 
pendait encore pour ra, comme dans fancien lom ps. 

Kobillard, qui ifenlendait iju imparlailemenl, se gl issa 
dans la maison et voulul munler quelques marches de 
l oscalier, afin de jeter, s il élail pussiblc. un regaid lur- 
tif dans la piece d en haut. 

(lette ibis, sa hardiesse ne fut pas coiironnée de 
succes. Comme il errait au milieu des ténébres, son pi ed 
renconlra une dame-jeannc de verre, r;ni se brisa avec 
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Le bruit flt bond ir un des bommes qui se Irouvaient 
å fdtage supcrieur. 
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— Il y a quelqu’un cliez nous, s’écria-t-il impétueu- 
fement; on nous épie... Prenez mon revolver sur la 
ublette ; moi je vais... 

Et saus atleudre de réponse, il s'éian?a vers 1’esca- 
ier, dont il descendit les marches qualre it quatre. 

L autre ségosiliait u le rappeler. 

— Blaisot! poltron stupide ! s’écm-t-il en riant; ce 
iest rien... quelquc cliien errant ou quelque chat sau- 
?age qui sera entré par hasard. 

Blaisot n’écoutait pas et conlinuait de dégringoler 


fescalier. 

Robillard navail eu garde de 1'aUendre. Voyant le re¬ 
sultat de sa léraérité, il sélait hate de qu ilter la mai son 
el délalait au x»lus vite* 

Malheureusement, il n élait pas facile de courir å tra¬ 
vers les pierres ei les broussailles qui hérissaient ie sol, 
dans ce lieu nouveau pour lui. Aussi, malgré son adresse 
et son agilité, butta-t-il con tre une racine darbre et il 


tomba tout de son long. 

Blaisot, å qui les localités étaient lamiliercs, le rejoi- 
gnit et se jeta sur lui å eorps perdu. 

« 

— Ah! coquin t s'écria-t-il, quo fais-tu lå? Nous 
allens un peu le regarder dans le blanc des yeux... 
Monsieur! Monsieur I appe'a-1-il, venez k mon aide... 
et n’oubb‘ez pas le revolver... il iraporte de cormaitre... 

- ■ Me voici! répondit- on de 1’intérieur du bålimcnt. 
Robillard, d’abord étourdi de sa chute, repril ses 

esprits au contact de deux mains convulsives qui mena- 
eaient de bétrangier, et repoussa son adversaire avec 
une force peu communc. Puis, il se releva ct voulut 
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fuir ; mais Blaisot le sa i sil a bi jambe el essaya dc l< 
ren ve r se r de nouvcau. I 


Le pi Ire, qui jusque-Ia s’était tenu sur la defensive: 
ful pris d une fureur subite. Q se dégagea, allaqua de? 
pieds et des poings Lopimålre Blaisot, qui s était releva 
a son tour, el la lutte devinlacharnée. Néanmoinsellene 


fut pas longue, Robillard avnil une supihiorilé écrasante 
sur son adversaire. En un iusLanl, Blaisot recut une 

7 4 

avalanche de coups de pied et de coups de poing, si drus, 
si violents, si bien asséués, selon toutes les regles tie 
1'art, que iden pouvant plus il roula ui lo sol et s écria : 

— Cest le diablo en personne !... Au sccours ! 

— Que se passe-t-il done? demanda de loin Deluzy, 

4 

qui réellement ne sc pressa il. pas d’accourir. 

Quand il rejoignit le soi-disant teneur de livres, il le 
trouva soul, se tordant sur les orties el les ronees, 


comme un ser pent mal ocrasé. 

— Ilsesauve... suivez-le! halbutia BlaisoL; vous 


avez le revolver, tirez sur lui ! 

— Bur qui ? 

— 11 se sau ve, vous dis-je ! enn re z, mais eourez 


done... II faut le luer ou nous somnies perdus ! 

Deluzy, ne sachant de quel cété tour ner, regardait a 
droite et a gaucho ; il ne voyaii personne. 

— Ah! eå, qu’est-il avrive? deinanda-t-il: avec qui 


vous eies-vous bal lo ? 


— Eli! 1c eais-je ? repliqua le malheurcux ; je suis 
moulu, anéanti, tout en sang... Je ernis que j ai le bras 
cassé ! 

— Cassé... J espere que co idest pas le bras dro it ! 
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eria Deluzy avec tan egoisme léroce, car, en cc cas, 
ntmenl pourriez-vous travailler?,.. Allons! Blaisot, 
us en serez quille pour des conlusions... Selon toute 

, vous avez eu affaire u un paysan du voisi- 
ge, ([ut sera eulré par curiosilé et qui, se voyant raal- 
iué par vous, se sera défendu de sou mieux... 

— lie nest pas un paysan, jen suis certain; un 
ysan brutal eiil lrappé au hasard, Landis que le gre* 
r, qui était la tout å literne, y metlait uoe dexlérilé, 
e vigueur, prouvaul une g 

— A ul rente ul dit, reprit Deluzy dun tc »n gog !)■(■) 
ne sunt pas des gilles de montagiic que vous avez re- 
es, mais des gi Iles de ville, savantes, perfectionnées... 

-— Uui, rkz, moiisieur, répiiquu Blaisot qui élait 

■ft 

rvenu, non sans peinc, å se re mc tl re sur ses p 
tis pcul-etre ni vous ui moi ldaurons-nous sujel 
e d n i a pe-u de lemps... L aventure daujourdhui, 
ttinie la précé<lente, idunnoiice rien de hon : on nous 
jiouue et pcut-étre.., Eu altendant, je vais eire pen- 
ni plusieurs jours bors d élat do manier mon burin. 
Betle ailirnialion prodiiisit plus 1 edet sur Deluzy 
e lout le reste. Il prit obligeamuient Blaisot par le 
i el le ra metta vers le bå li ment, oit ses eontusions et 
> égratignures luren t paus des. Blaisot , un peu remis 
la secousse el rteonlorté par uu cotip d^eau-de-vie 
nl il avait une provis ion å i atelier, disa.il å sou patron, 
hoeliant la tele : 

— iSi nous éliuns sages 1 un el 1 au Ire, monsieiir, 
us qiuUerions ce pays sur-le-eliump, pour n v reve- 



;■ jamat 
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11 élail prés de deux heures du malin lursque Ru bi 
lard rentra i 1'auberge de la slai ion. Le docleur Jean i 
dormait pas el avail encore du la lumiére. En enleudai 
marcher dans le corridor voisin, il ouvrit sa porte et aj 
pela avec précaution. 

Le pilre eut bien voulu ne pas se montrer en ce m< 
menl. I élail, hti aussi, couvert de conlusions; ses vel 
menls élaicnt déchirés et il avail perdu son chapeii 
dans la bagarre. 11 ne pouvait pourtant se dispenser t 
répondre u 1’appel de son mailre et entra, To re il 



uc 


La nouvelle qu'il avail réussi dans sou entreprise . 
quc M Mo Jolivet se trouveiail secrétemeiit dans la lial 
de la farge le lendemain, salisfit asscz le docleur poi 
l’empéeher de remarquer le désordre de son messager 
il liuit néanmoins par lui dem ander la cause de l ? é lai c 
il le vovaiL * I 


Robillard n avail garde de dire la, vérilé. Il eul fall 
avouer sa curiosité puérile, son immixtion impmden 
dans des affaires qui ne le regailaient pas, et il sava 
combien le docleur dean élail sévére. Cruignanl doi 
ime eemoncc mérilée, il répondil qu en revenani ; 
milieu de la nuil, il avail fait plusieurs chules douloi 
reuses. L explicalion élail tres plausible, et Jean, apn 
avoir recommandé a Robillard de s’appiiquer des eou 
presses de vuluéraire, uprés 1’avoir remeteié amical 
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ment de son zéle et de son adresse dans FaccompUssc- 
nieut de sa miss i on, lai permit daller se couelier. Le 
brave garcon ne se le til pas dire deux Ibis ; cinq 
minules aprés, il dørmail comme im bienheureux, 

11 avait élé couvenu que le lendemain malin, a 1 issne 
du dejeuner, le docleur el son aide se rendraient ensem¬ 
ble a la Forge par les chemins de traverse que le pi(re 
avait parcourus déjå: mais Kobillard, conlre son habi- 
t ude se tro uva un pen en rei ard pour par tir. Ses vete- 
meuls de la vcille avaient besoin de réparatious noni- 
breuses et la dame de F au berge travaillait avec sa 
serva ute å faire disparaitre les traces de sa lutte récenle. 
])e plus, Robillard, comme no us le savons, a vait perdu 
son chapeau ; il devenail da ul ant plus urgen t de lui 
procurer une aulre coiiiure, quil avait reeu sur Fueil 
gaiie he, un eoup de poing dont la marque était beaueoup 
irop vislble. A la lin, tout s'arrange a pour le mieux. 
(irace a Faiguille des fenimes de Ja maison, les liabits 
du pauvre pilre avaient repris un air décent. Onani a la 
n til lure, sou mai tre lui lit don d une east jue tie quil 
porlait par lois en vov age, el Robillard conslala avec 
bonheur que la visiere de celle casquelle cachaii assez 
bien Ic dépiorable élat de sou æil. 

A vant de par tir, le docleur s in fonn a de Jobsou. M 111 ' 
■Martin, la nuitlresse dauberge, qui ne pouvail s'empé- 
eber de ri re en observant la mine embarrassée de Ro- 
billard, répondit dislraitement; 

— Ali! le monsieur au gl a is,.. 11 y a longtemps qu’il 

est sorti_Mais il revieudra, car sa val ise est resléc 

dans sa ciiauibre. 
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— Sorli!.,. Diablo ! c’est trop t6i... et savez-vous 
oil il est allé ? 

— A Saint-Siméon sans doute; il est monté dans 
Tomnibus. 

— IL faut quil ait des affaires Jjien pressantes pour 
commeltre une imprudence pareille, etjeie gtouderai fort 
quand je le reverrai... si je le revois... Adieu, madame 
Martin ; peut-élre ne rentrerons-nous que ce soir. 

— Tres bien, nies bons messieurs. Seulemenl, si 
vous rentrez lard, prenez garde auxchutes.,. Nos cail- 
loux, poursuivit-elle en se tournant vers Robillard avec 
malice, sont pariiculiéremenl désastreux pour les visa- 
ges et pour les habits. 

Et elle se sauva dans sa cuisine, afinde rire å son aise. 

Le docteur Jean et son aidc partirent aussilét. En 
se glissant autant que possible å 1’abri des roehes et des 

i 

buissons, ils alteignirent, sans malenconlre, les vastes 
conslructions de la Forge. 

Ces conslructions, comme nous Tavons dit. étaient 
inoccupées et plusieurs restaient dans un veritable élat 
d’abandon. Ee docteur et son guide, aprés s’étrc assurés 
que person ne n était it porlée de les voir, se dirigérent 
vers la grande porto de lusine. Ils la Irouvérent ferméc; 
mais avant tourné l angle du bålimenLils rencontiérent 
une seconde porte, moins ap paven te. Robillard posa le 
doigl sur le loquet, et elle s*ou\rit aisément; maitre et 
vaiet s’empresséreut d entrer. 

lisse trouvaienl, å celte heure, dans une i mm en se 
liallc, oii, lorsque l usine prosporait, de nombreux ou- 
vriers devaient fan e su bir au l er toutesies mauipulatioiis 
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mdustrielles. Au fond, se dressail une espéce dc tourå la 
gueule béante ; c’était lc haut-fourneau dans lequcl ja- 
dis s’opérait la idsion du mélal. Qå et lå on apercevail do 
colossales macliines, laminoirs, pilons, quAvaient dd 
me Lire en mouvcment les roues établies sur la chute 
d’eau å l’exlérieur. Mais roues et machines dormaient 
dans une morne immobil i té ; la plupart étaient déla- 
brées, couvertes de moississures. Plus rien, dans eet 
ancien lemple du Iravaibne rappelail l acliviléhumaine; 
pas une créature vivante ne se montrait; pas un outil 
oublié ne pouvait faire espérer le rctour de 1 ouvrier. 
Toul y était noir et triste. Le jour, qui y pénélrait par 
des ouverlures sans vi tres, avait quelque cliose de f aux 
et de blafard ; il v régnait un froid humide; n’eut éto 
le grondement monotone et conlinuel de la Cascade vei¬ 
erne, le silence edt fait peur. 

En pénétrant dans la halle, le docteur et Robillard 
scruterent avidement d un eoup d mil toute son étendue; 
mais ils eurent beau regarder, ils étaient seuls dans ce 
vaste hangar. 

Ils ne sa vaie nt rjue penser, quand un rayon de soleil 
brilla toul å coup å laulre extrémité de la balle. Une 
porie venail de souvrir, du coté de la terrasse qui sur- 
plombait la chute d eau, el, dans 1’encadrementlurni- 
neux, se dessina une forme svelte et gracieuse. La 
porte s’élant relermée, Joséphine .Jolivet savanca d un 
pas rap klo. 

Lc docteur invita son compagnon å rester en place. 
Quant å lui, il alla au devant de la jeune fille et lui dit, 
en s iuclinant avec respect ; 
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— Combien je vous romere ie, mademoiselle, de cello 
marque de confiance! 

— Je sais que ma confiance est mérilée, répliqua-t- 
elle å voix Lasse ; vous avez laissé iei Lrop de souvenirs 
de générosité el de dévouemcnt, pour que j*aie pu hési- 
ler.,. 1 >'ailleurs, je suis impaliente dapprendre les 
graves communications que vous m'annoncez. 

lulle sassit sur uu bane de j tier re et designa au doeteur 
une place a son coté. En levant les yeux, elle remarqua 
Robillard, qui se dissimulait derriére un pilier hors de 
la porlée de la voix, et elle lui adressa un signe amical. 

— Vous etes bonne, mademoiselle, répliqua le doe¬ 
teur Jean, et je l ai éprouvé plus que personne... Je 
crains pourtant que vous ne trouviez pas dans ceLLe 
maison lo ute la féliciié que vous mérilez ! 

— Je ne me suis jamais plainte, répliqua Joséphinc 
avec embarras. 

— Vous etes pale, amaigrie, et je sens... jedevine... 
que vol re ame est aussi malade que sa graeieuse enve- 
loppe. 

Joséphine, pour cacher son tnalaise, essaya de plai- 
sanler. 

— Quoi done I monsieur le doeteur, répliqua-Pelle, 
esl-ce pour une eonsultation médicalo que vous avez 
soll iei té celle entrevue ? 

— En offet, dit Jean d un lon grave, il importe de 
parler médecine.,. Mademoiselle, commenl va votre 
pére ? 

— 11 a toujours ses hallucinaticns, ses caprices puo- 

■ 

rils ; mais son état semble saméliorer. Il a déja pris 
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deus paquets de la pouclre que yous avez remise å 
jSI. Deluzy ; ce malin, je lui ai fait prendre le second, 
dans son café, comme le précédent. 

Le docteur devint påle. 

— Quoi I s'écria-t-il, c'esl vous qui etes chargée 
d’admiuistrer å votre pére... 

— II lefaut bien ; s'il savail que ce reméde a passé 
par les mains de M. Deluzy, il refuserait cerlainemeut 
dy toucher. 

— Oh ! le monstre ! le misérable ! s’écria le docteur 


en serrant les poings, 
ble låche... å vous ! 


c’esl å vous qu’il a conlié 1’horri- 


— De qui parlez-vous ainsi, monsieur ? demanda 
M ll<! Jolivet au comble de 1’étonnemeut. 


— Kii! de qui parlerais-je, sin on du mart de votre 
sæur Vietoire, de ce scélérat qui, voulant la mort d’uu 
vieillard dont il doit hériler. vous a donné mission dad - 


ministrer å votre pére le poison acheté å uri charlatan 
de la foire! 

A son tour, Joséphine devint blanche comme un lis ; 
elle avail re ru uue serousse si terrible quelle shippuya 
contre la muraille. 


— Mais ce poison, balbutia-l elle, n‘esl-ce pas vous 
qui Tavéz vendu ? 

— G est moi, en edet, qui ai remis å Deluzy la sub- 
slance dont il allend ce criminel résullat. 

— Grand Dieu !... En ce cas, s’écria Joséphine cu se 
levant d’un air cgaré, dites-moi ce que je dois faire pour 
einpécher... Vite, vite, ne perdons pas de lemps... 
vous nrépargnerez des remords éternels. 
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Elle tremblait de lous ses membres. Jean la relint par 
la main et 1’obligea doucement å se rasseoir. 

— Rassurez-vous, mademoiselle, dit—il; croyez-vous 


que j aurais pu me préier å rcdieusc intention dc cet 
homme ? Il ne me connaissait pas, il me jugeait aussi 
pen eslimable que certains individus de ma triste pvo- 
fession. Quand il mVx dcmandé une subslance toxiqua, 
en mo (Tran t pour prix de ma complaisaucc, une somme 
rclalivement considérable, je me suis bien gardé de re- 
fuser, car il se ful adresse å un au (re, qui etit élé peul- 
élre moins scrupuleux... J ai done feint de lui donner 
salisfaction; mais, enréalité, la poudre blanche prise par 
M. Jolivet est pour lui un re mede bienlaisant, et certai- 
uement inoffensif,.. .1 ai voulu pour tant vous preven ir 
eu secret, vous que je sais eire bauge gardien de votre 
pere, afin que vous le protégiez, au besoin, conlre les 












abominables ten ta Lives de son gendre. 

— El moi, sVicria Josephine avec enlraincment, si j*ai 
fait prendre sans hésiter ce medicamcnt a mon pere. 
c’est quVl venail de vous... Gest que, mal giv de loiu- 
lains el douloureux souvenirs, malgré hu mi li to de 
votre siluationprésente, j’étais sure qu’on pouvaitmettrø 
une aven gle confiauce dans le doeteur Alfred Belcourl. 

Belcourl, que depuis longlemps les lecleurs oul devi- 
né dans 1c doeteur Jean. lfessay l pas de nier, celle fnis. 








son iden li té . Ses larmes couléreut avec abondancc. 

— Ali! Josephine, dit-il en lui prenant les mains 
quil porla convulsivemenl a ses lévres, c J est vous... 
vous seule... qui aprés la calaslrophe que vous rappe- 
lez, m avez donné ie courage de vivre. V ous Aéliez 
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alors qu une enfant, pleine de candeur, obéissanl sans 
réflexion a ses généreux inslincts; mais, quand tout 


m'accablait, quand ceux dont jpimplorais la pitié m’écra- 
saient de leur mépris et de leur colére, quand jc me i a i - 
sais liorrvur a moi-méme, ccst vous qui m’avez ratlaehc 
a Fcxistence... Malgré celte uniquo faute commise 
dans un moment d’entraincracnt et de lolie, je nétais 


pas tombé si has, puisquun ange, tel que vous, 
m accordait sa compassion, versait une larme sur moi, 
Lorsque plus lard, dans celle e arr ir re si dédaignée que 
je parcours, j’avais mes moments de faiblesse, de misan- 
thropie, de désespoir, jecroyais encore entendre volre 
voix argentine mé cricr : « < Mur age ! » Sovez bénie, 

%■/ 4 / 

cliero enfant, car vous étes c*c que j’ai rcncontré de \ilus 
beau, de plus noble et de plus pur sur celle misérable 
lerref 


Les sanglois le sullhquaient : Jo.séphine paraissail å 
pc i ne moi us émue que lui, 

— Pauvre Alfred 1 reprit-elle; lors de celle rupturc, 
je m’étais déjå habituée å vous considércr comme mon 
frére. et e’ctait une affection fralernelle que javais pour 
vous. t)nand le faux liruit de volre mori se répandil. il 
me sembla que mon eæur se brisait... Mais vous ne 
ndavez pas dil encore comment vous vous eies déter- 
miné a adopler... volre profession presente. 

— Quimporle ! madomoiselle, répliqua le docteur 
avec malaise; j avais la tete perdue, je rcssenlais du 
mépris et de la hai ne pour le mon de en lier comme pour 
moi-meme. Dans mon horrenr de rhumanilé. jaurais 
pu fairc du mal. s'd eul é le dans ma uature d'en la ire... 


I 
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Au lieu do cekt, j’ai trouvé souvent dans mon trisLe mé- ■ 
lier Foccasion de faire un peu de bien... Mais, de 
grace, oubliez ce que je suis devenu ; il vous scmbierait 
peut-élre Irop difflcile de me trailer en ami! 

— Et pourquoi ne vous traitcrais-je pas en ami lors- 
que vous l éles véritablement?... Tenez, docteur, 
ajoula Joséphine, en baissanl la voix, si coupable que 
vous vous jugiez, tous les miens, mon malheureux pere 
le premier,out regretté de s'élro moiitrés jadis impitoya- 
bles envers vous... Nous eussions certainement évité 
les miséres, les douleurs, les hontes qui nous acca- 


ble n t! 


Ah! vous couvenez done, mademoiselle, quo 


j avais deviné juste et que votre sort å tous n est rien 
moins quenviable f 

— J’eu couviens, répliqua Joséphine en baissanl la 


lete ; et notre siluation s^aggrave de plus en pl us par la 
faute du rnari de ma sæur... Vous savez, ou plutot 
vous avez deviné, ce qui s*esL passé aprés votre brusque 
disparition d Orléans. M. Deluzy, qui, avec 1’aide de son 
ami Auberlin, avait réussi å capliver besprit de mon 
pere, demanda el obtint la main de \ icloire. L/affection, 
je crojs. ne fut pour rien dans ce m a ri age, mais mon 
pere le voulait. Depuis ce lemps, Allred, nous somraes 
lombés sous la domination de Deluzy. 

« En dehors de certåiues spéeulations lénébreuses 
dont lui seul a le secret, il ne songe qu’å s’eniparer de 
ce qui nous reste å mon pere et a moi ; pas d obsessions 
el d’artifices qu il nemploie pour alteindre ce but. Mon 
pere iba pas lardé å reconuaitre ces odieuses convoilises 


? 
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et il a entamé une lutte dans laquelle il a succombé... 
Ce sont les émotions de ceUe lutte qui ont produit 1’ctat 
mental ou il se trbuve, et, si miserable que soitla condi- 
tion présente du pauvrc vieillard, son exislence est en- 
core iniportune, puisque vous voyez qu'on a osé tea¬ 


ter. .. « 

A ee souvenir, Joséphine se cacha le visage. 

Beleourt brulail de la i re une questiou qu’un senti- 
ment inconuu relenait sur ses levres. Enfiu, il dit d’une 
voix sourde : 


— Kl Yictoire, madetnoisellc ? 


Comme at 


Yictoire 


supporte-t-elle son sort ? 

— Comme une épouse et une mere doit le supporter, 
Beleourt; elle est calmc, résip née en appatenee; mais 
elle ne me dit pas tout et il y a dar.s sou existence des 
liiysteres que je n’ose essayer de pruétrer... Uh ! plai- 
gnez-la, car, si dure quelle ait élé pour vous. elle 
ne mérite pas moins vol re pitié ! 

Les yeux de Beleourt sVdlurnércnt; toulefois, il reprit 
sans amer tu me : 


— Vous avez raison, Joséphine, quoique cette pitié 
que vous rédamez, elle me l ait refusée å moi... Enlin, 


eontre le despotisme que vous suhisscz tous ici, vous 
ne pouvez étre enliéremcnt désarmés, et sans doule 
vous avez desprotecteurs? 

— Nous nen avons plus. Naguérc encore un ancien 
nota i re d’Orléans, homme expérimenté et hounéte, pre- 
nait soin de nos iatéréts, nous donnait les meilleurs 
conseilspour résisterå rinfluence ennemie ; malheureu- 
sement, il est mort, il y a dix-huit mois, el son succes- 
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seur ne nous in spire aue u ne confiance... Depuis ce 
temps, mon pére, qui est mon luteur naturel, a é\é 
pourvu å\iu conseil judiciaire, dont Deluzy fait partie, 
et dont les autres membres sont k Ten tiere devotion de 


mon indigne heau-frére... f ai atteint ma majorité et 
je su is en droit de réclatner mon émancipalion ; mais, 
livrée a moi-méme dans celle solitude, attachée par lo 
devoir å un pore vieux et infirme, par la compassion a 


ma malheureuse sæur, sans am is, sans appui d’aucune 
sorte, j’assiste avec déscspoir au mal quejenepeux 
empéclier... Néanmoins, ajouta-t~elle en se redressant, 
ee que vous venez de m'apprendre ne me permet pas de 
rester davanlage dans une inertie, coupable peut-étre,.. 
Je ne veux pas que Deluzy accomplisse ses infåmes 

i 

projels! 


— Eli bien ! mademoiselle, dit Belcourt avec chaleur, 
pourquoi ne trouveriez-vous pas en moi le protecteur 
dont vous avez besoin ? Je su is bien peu de chose ; j’ui 
une profession basse, cruellement décriée. Mon exis- 
tence est errante, mon crédit ne saurait excéder celui 
des plus luimbles... En revaneke, j’éprouve pour vous 
une affeelion sans hornes, et si vous osiez metlro 
votre confiance dane un homme qui a failli une fois... 

— Je vous la donne toute cntiére, docLeur Belcourt, 
répliqua Josépbine avec enlrainement; vous avez cxj id 
cette unique fautc par tant de seniimenis géncreux, 
tant de nok les actions, quo votre conscience elle-méme 
ne saurait plus vous la reproclier... Tenez, Belcourt, 
c‘est la Providence qui vous améne ici dans un pareil 
moment... La nécessité est lellement impérieuse que 
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je ne pourrais re fuse r vos bons offices, méme si }’en 
avai$ la pensée.,. Yous etes mon seul ami; venez-moi 
en ai de! 

Les trails de Belcourl rayonnérent dorgueiL 

— Chére eufant, s écria-t-il, que dois-je faire'? 

— Ilélas! le sais-je! Eclairez-moi, eonseiilez-moi. Le 
plus pressé serai 1 peut-élre de quilter celle mai son avec 
mon pere, dont les jours sont menaeés... Mais je ne 
veux aucun bruit, aucun scandale; le moiudre éclat 
au r ai t sans doule des conséquences te r r i bles. 

— Que craignez-vous done, mademoiselle? 

— Je ne pourrais le di ve ; cette maisen t je le répéle, 
presente bien des mysléres, et la posilion de Yictoire 
m’inspire surloul de vives appréhensions. 

— Yous ne pouvez pas grand‘chose pour volre sæur, 
Joséphine ; aussi esl~ce seulemeut de vous et de M. Jo- 
livet qu’il faut da bord soccuper. .* Et voici ce que 
je vous pro pose. 

En meme lemps, Belcourl exposa unplan, dont l'exé- 
cution devait me lire !e pere et la fille a 1’abri de coupa- 
bles tenlalives. 

11 élait lié å Macon, ville voisiue, ou il faisait un 
séjour chaque année, avec un avocat dont il avait 
cprouvé riionneteté et qui passa it pour et re du ne éncr- 
via et d une habile lé extrémes «L-uis ks revendiealions 
judiciaires. Cet avocat, sur la demande du doclour, st* 
chargerail, saus aucun doute, de la procuration de M IK ’ 
Juli vet et réclaraerait par les voies légales, rémancipa- 
lion de Joséphine, aprés quoi il ne serait pas difficile 
dkibtenir, par les méines nioyens, que la garde du vieil- 













1GS 


LIS CM AU LAT AN 


lard fut accordée a sa plus jeune lille. Tout cela pouvait 
s’accorap1ir dans un tres-courl délai, el Belcourt propo- 
sait de loner, å Mac on ou dans les environs. une maison 
convenable, ou Joséjdiine et son pérc vivraient palsible-, 
ment de leurs re venus. 


Os plan était si simple, dune exécution si facile, 
que M ,lc Jolivel lapprouva enliérement, et ilfutcouveuu 
que le docteur s occuperait sans relard de fesdculer. 

— de partirai aujourd liui méme par le ckeinin de ler, 
reprit Uelcourl; demaiu, dans la malinée, je serai de 
re to ur a 1'au berge de la stal ion, ou je derneure en ce 
moment avec mon aide Kobillard. Dici lå, j 1 a ur ai vu 
M. Demouslier, lavocal donl je pur le, et je me serai fait 
remettrc un inodéledela procuration, que vous aurez å 
signer, alm que l’on puisse demander voLre émancipa- 
tion lésule. 


Merci pour votrc zéle, dit Joséphine attendrie 


mais le letnps que vous allez consacrer a mes intérets 
sera perdu pour... volre profession ! 

— Ne songez pas a cela, niadeiiioiselle, répliqua Bel¬ 
court avec un sourire amer ; aussi bien, mes provisious 
de « pelites bolles » sont épuisées et je suis dans Tobli- 
galion d’aUendre, pour coiilinuer mes bamiees, les 
nouveaux niédicameuls que l on prépare dans kusine 
dont je suis possesseur prés de Paris. Je me Irouvo done 
condamué å l inaclion et je ne puis xnieux employer 
mon temps que de vous le consacrer. 

On s eiitendit sur des inoyens de commuuication sc- 
créte, cbaque fois qu il en serai L besoiu. M IU ’ Jolivet, 
mdiqua une rocke, en face de ses feuétres, sous lam telle 
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on cacherait les lettres qui lui seraicnt desliuées, et ou 
elte déposerait ede-méme ses réponses. Robillard devait, 
chaque jour, visiter lacachetle et on convint, en outre, 
de cerlains signaux dont le sens était déterminé 
davance, s'il surgissait quelque événement inattendu. 

Ces arran idemen Is réglés, doséphine et le docteur ne 
songeaient pas eneore a se séparer. Ils coulinuaient de 
causer a voix 1 >asse; ils semblaient trouver un charme 
infini dans cette conversation amicale sur le present et 
le passé, quand Robillard qui, pendant cettc conversa¬ 
tion, s’était tenu derriére un pi lier, $’approcha précipi- 
tamment. 

— Mailre, et vousaussi, mademoiselle, dd-il, mille 
pardons, si je vous dé range... Je dois vous averlir qivil 
y ala-haut un individa qui vous espioime depuisun mo¬ 
ment. 

Et il désignait du doigt une espéce de luearne vitrée, 
pratiquée dans le mur, k une grande hauteur, au bont 
de la halle. Sans doute cetle luearne permettait å un 
surveillant ou au mai tre de Eusine d ‘observer en se¬ 
cret les faits et gestes des ouvriors, lorsque laforge était 
en aclivilé. Belcourt et Joséphine levérent la lete : mais, 
derriére le vitrage lerni de la luearne, on ne disiinguait 
pl us aucune forme humaine. 

— Cette tone tre, dit M llc JolivcL avec inquiétude, dé- 
pend du logement occupé par M. Blaisot, 1'anden le- 
neur de livres de la maison. .Je ne cfois pas pourlaut 
que ce soilM. Blaisot qui essaye tie nous épier;ila 
i a il, hier au soir. une chute douloureuse et aujourd hui 
it ebl å pcu prés incapable de qui Uer Le lit. 

vi 
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— Ali! ah ! il a faiL une chute, hier au soir! répliqua 
Robillard pour qui cello explicalion élaiL uu trait de lu- 
miére; alors, poursuivit-il d un lon railleur, il sera 
tombé sur la joue elealuiaura causé une fluxion, car 
j ai cm voir une léte empai[uetée de linges.., Dans Lous 
les cas, mademoiselle, défiez-vous; ce leneur de bvres 
n’élait pas lå pour faire de la c al ii gr ap lue el des 
addilions ! 

— En eflet, dil Joséphine avec inquiélude, U serait 
fåclieux que Blaisol out reconnu.., Eh bien ! je retour- 
ne au ohåteau, ou l ou a peut-élre déjå remarqué mon 
abscnce... Adieu, docteur, poursuivil-elle plus bas; 
ldoubliez aucune de nos convenlions ct quoi qu il ar rive, 
soyez assuré de no Ire élernelle reconnaissance. 

EUe serra la main de Belcourl avec une vivacilo toule 
virile; puis, houtcuse de ce mouvernent irréllechi, elle 
se dirigea en couranl vers la porle de la halle. Avani de 
la franchir, elle se retourna, tit encore un signe d adieu, 
et disparut dans un tlot de soleil, comme elle élaiL 


venue. 



' , * 
a 


Robillard, les yeux lixés sur la lucarne. cherc 

* *1^/ d 

re voir la person ne qui avait attiré son a Lien t ion. 

11 Unit par dire å son mai tre : 

— Parlons nous* monsieur? A prosent que la ganliJle 
demoiselle n est plus lå, jo puis avouer ijuo nous som- 
mes chez des gens qui no mdnspirent pas beaucoup de 
conliance.,. itmeo Danaos.., II y a du louche par 

* * A 

ici ! 

Belcourl filun signe de consentcrnonl et ils quillérouL 
la Forge. 
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Bienlot ils se relrouvérent au milieu des rocs, des 
taillis et des sapins, qui liérissaient les abords de la ri- 
viere. 

— il m'a semblé, mon gareon, reprit Belcourt, que 
vous connaissiez rhomoae qui nous espionnait tout å 
1’heure? Vous ne rnavez pas dit la.vérité hier au soir. 
Volre contusion au visage ne provieut pas d’une chute, 
mais d uue rixe avec... pcut-étre avec ee teneur de 


livres. 

— il est vrai, maitre ; quoique j’aie largement rendu 
i ce monsieur la mounaie de sa piece, on ne se soucie 
pas de faire savoir... 

— Allons ! dites moi tout; qu’est-il arrivé? 

Ainsi pressé, Robillard exposa comment, la soirée 
précédenle, il avait passé de vant une maisonnette isolée, 
comment il avait eu la fanlaisie de jeter un coup cVæil 
dans rintérieur, ce qui avait excilé la colére de deux 
personnes dont l'uno lui avait donné la chasse ; comment 
en fm, å la suite dune lutte dans Fobscurité, il avait dd 
prendrela fuite pour éviter d’etre reconnu. 


Le docteur récoulait distrailement. 

— .le ne comprends rien tout ceci, dit-il; sans 
doute i! ne s’agil que d’une querelle fortuite.., Pourle 
moment, occupons-nous de certains détails qui peuvent 
avoir beaucoup pl us dimportance. 

Jis parcoururent les cnvirons de la Forgo el iFeurent 

* 

pas de peine k trouver la roche indiquée par Joséphine. 
Elle s élevait å moins de cinquanle pas du chateau, et 
les abords eu étaient couverls de buissons. Le docteur 
expliqua minutieysement å son aide ce qu’il aurait k 
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faire dans tous les cas possibles, et on regagna le ci te— 
min creux. 

lis venaient de s'v cngager, quand, au lournant de 
cette route taillée dans le roc, ils se reuconlrérent iace å 
face avec une sorte de paysan qui tressaillit et s’arréLa. 

Ce paysan avait les guétres ojl g ar andes de toile, la 
blaude noire et les gros souliers dos gens du Jura. Mais, 
par-dessous son chapeau å larges bords, on voyait s’al- 
longer des favoris blonds-roux el briller des yeux vai- 

' ' v 

rons qui ne manquaient pas de finesse. 

— Parbleu ! c est mon malade, M. Jobson ! s’écria le 
docteur au eomble de félonnement. 

Et il sapprocha de 1’Anglais, qui ne semblait pas 
moins élonnéque lui de celle rencoutre. 








XVI 


L Anglais Johs on 

ITembarras fal egal eies cleux parts. Enfiu le docteur 
dit en ri ant: 

— Ma foi! monsieur TAnglais, ee nétait pas vous 
quc je mattendais å trouver ici et... sous ee cos- 
tume i 

— Ali! je vais vous dire, répliqua Jobson ; je viens 

# 

dans ces montagnes acheter des besliaux; et afin de 
mieux nTentendre avec les fermiers, je me suis habillé 
comme eux. 

— Est-cc a ee eonimerce que vous dcvez gagner vos 
mi Ile guinées ? 

— Pourquoi pas?... Vous-méme, monsieur Jean, il 
est assi z exlraordinaire de vous voir, avec votre .aide, 
dans ee lieu un peu sau vage. 

— Bon I ne suis-je pas médecin? Robillard et moi, 

nous récoltons des plantes médicinales pour soulager 

« l humanité souffrante. » 

* 

— En ce eas votre récolte n’a pas été abondante au- 

jourdliui. 

— Elle a été employéo tout entiére å mon usage par- 
ticulier. dit flegmatiquement Hobillard, et vous voyez, 
monsieur TAglais, que j’en avais besoin. 

Il ola sa casquette et montra son æil poché, qui pré- 
sentait, en ce moment, les sept couleurs do faroen-ciel. 
Tout le monde se mit a rire. 

— Venez par ici, messieurs, reprit Jobson en dési- 


15. 
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gnant un bouquet cTarbres, å quelque distance du clie- 
min; pas plus que moi, je le suppose, vous ne vous 
souciez d etre apercus par les passauts, et si, comme il 
y a lieu de le croire, vous avez des accointanees dans 
le pavs, vous pourrez me rendre un véritable service. 

Le docleuretson aide se dirigérent complaisamment 
vers le bouquet d arbres; au bout d un moment, on 
sassit å Labri du feuillage. 

— Messieurs, dit Jobson, dont la figure mobile prit 
une expression de bonhomie reelle ou simulée, vous 
avez sans doute des affaires que vous ne vous souciez de 
con ti er a personne. Aussi ne vous demandé-je pas vos 
secrets. et je n"ai aucun iutérét å les pénétrer.,. De 
mon c&té, je garde les miens, mais j ose espérer que, si 
cela est en votre pouvoir, vous me fournircz des rensei- 
gnettients trés-précietix pour moi. 

Le docteur tit un signe ap probat i f. 

— Vous venez de la f n’est-ce pas? poursuivit Jobson 
en étendant la main vers les Mlimenls ; et c 1 est bien la 
une propriélé qu'on appelle la Forge-du-Saut ? 

Nouveau signe de Belcourt. 

i 

9 

— Merci... Maintenani, connaissez-vous dans ce 
pays le comte et la comtesse du Saut. 

— Du Saut ? répliqua Belcourt avec étonnement. 

— Oui... Tenez, pour plus de précision. je vais vous 
montrer la carte de ce monsieur et de cette dame. 

Jobson lira de sa poche un volumineux portefeuille et 
1’ouvriL Par 111 i des papiers, dont plusieurs étaient sur- 
chargés de timbres multicolores et de signa lures, il prit 
une carte de visite qu il mit sous les yeux du docteur. 
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"ette carte, moirée, satinée el parfumée,porlait lacou- 
onne å neuf perles, avec ces mots en caractéres calli- 

rraphiques : 

LE COMTE ET LA COMTE SSE DU SA UT 

Belcour la tourna et la retourna, puis la rendit, en 
lisanl: 

— .Te n'ai jamais en len du prononcer ce nom. 
LAnglais s^mpressa dc rejeter la carte lans son por- 

tefeuille, qui disparut lui-méme avec rapidilé. 

— Gependanl, poursuivit-il, lhabitation que nous 
rovons lå-bas, s’åppelle la Forge-du-Saut ? 

— Sans doute ; mais il n y a ni comte ni comLesse, jc 
vous Fassure. 

— G est ce nom qui m’avait fait supposer... 

— Eli parbleu! s’écria Robillard. il ne manque pas 
Be « sauts » dans ces montagnes. .. Ici il v a le « saut 
de FÅm » plus loin il y a « le saut du Doubs » nu « lo 
saut du Uhone »... sans compter « le saut du ircm- 
1 lin » qivexécutent les saltimbanques dans les foircs. 

Jobson ne s'olfensa nullement de ectlc inter vent ion 
bouffonne. 

— ()n a des ra i son s de penser, reprit-il. que ce mon- 
sieur et cette dame du Saut habitent les environs de 
Saint-Siméon... Gomment s'appollcnt les mailres de 
celle propriété ? 

— M. Deluzy, mai tre de forge, et M me Deluzy. 
LdVnglais réfléchit un moment, puis secoua la lete. 

— Je n y suis plus, répliqua-t-il; mais il suftit, .. 
Je verrai par moi-meme... A present, autre cliose : 
puisque vous y mettez tant de complaisance, monsieur 
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le docteur, auriez-vous du moins entendu parlcr d’uu 
nommé Eusébe Blanche t, dont la découverte me touche 
encore plus que celle du comte et de la comtesse f I)u 
reste, si je trouvais Eugene Blanche t, M. et M ,n0 du 
Baut ne seraieut pas loin, sans doute,,. et réei] roque- 
ment. 


— Eusébe Bland i et! répéta le docteur, ce nom mest 
tout å fait inconnu. 






— Peul-élre ceiui a qui il appartient en porte-L-il uu 
au tre, car il a beaucoup de noms de rechange... Gest 
un homme ågé d’ane quaranlainc d’aonées, de ta ille 
m oven ne, å physionomie placidc, auxyeux clignotants 
par suite de son assiduité å un travail minutieux. .. 

— Encore une ;bis, monsicur Jobson, je ne sais cio 
qui vous parlcz. A la vérité, je su is ét ranger a ce pays, 
oii le hasard rna conduit ces derniers leraps... Mais 
allons! ajoula lo docteur en se levant, j'ai répondu å vos 
demandes, el je retourne å la slalion, car je désire par lir 
aujourdlmi méme par le chemiu de ler... Quant å vous, 
mon cher malade, ajoula-l-il d un ton amical, vous ne 
devricz pas tant vous agiter. Vous auriez eu boso in de 
vous reposer encore un jour oudeux, quei que fut le 
puissant intéiét qui vous occupe. 

— Bah ! hali! reprit Jobson, je suis redevenu teeto- 
tidler, et je ne bois plus que de Feau.. . Le reste ira 
tout seul. 


1 tobiilard qui, depuis un moment, semblait réfléchir, 

# 

dem anda cn affectant Findifference : 


— Savez-vous, monsieur FAnglais, quelle profession 

* 

exerce cct Eusébe Blanchet ? 
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— Hum! j’ai lieu de supposer quil en a plusicurs, 
comme il a plusieurs noms... Néanmoins, sa profession 
réelle est celle de graveur ; et son iiabileté da us Vart de 
lagravure est si prodigieuse, qu il s’esl échappo des pé- 
liitenciers de Ca venne, en faisant usage dune lettre de 
grace qu'il sélail fabriquée lui-meme avec unc perfec- 
tion désespérante. 

— Yoyez-vous ca ! murmura Robillard qui redevint 
pensif. 

Comme VAnglais allait lui adresser peut-étre d’autres 
questions, on enlendit des cris dans le eliemin creux. 
Bientut, apparut un enfant qui élait monlé sur un poney 
noir sans selle et qui dirigeait la hete au moyen d'un le¬ 
ger bridon. Le cheval galopait; le jeune cavalier se 
cramponnait sur son dos avec unc agilité et urte adresse 
de singe. A vingt pas en arriére, venail un vicillard en 
liouppelande, qui rappclait Venfant avec un acceut de 


terreur. 

— Bon! 


s’écria 1 



cncore le polit Deluzy 


* 


qui se livre a uno de ses Irasques ordinaires... il se 
sau ve sans douto et son pauvre grand-pére, tout fon 


qu il est, se lamente de ne pouvoir le relcnir... Le ga- 
min va se casser le cou, si Von narrete cet en rage petit 
cheval! 

Ouhliant tout le reste, il sedisposait å coupcr eliemin 
au poney; Belcourt intervinl avec auiorité. 

— Ne bougez pas, Robillard, dil-il, avec autorilé ; 
f enfant iVesl pas en danger el no saurait aller lom.,. A 


tout prix. il faut éviter que Von vous voie ici. 


— ' in ce cas, s écria 


précipitammenl. 



I 
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pour moi imc occasion exeellente.,. Cachez-vous, mes- ' 
sieurs, et laissez-moi faire. | 

Avec une célérité qu on ne pouvait attendre de sa ] 
forte corpulence ct de ses jam bes courles, il dégringolal 
de la hau te ur jet courut vers le chemin. Il ar riva å temps 
pour barrer passage au poney,quo le petit cavalier talon- 
nait malicieusement, saus écouter les lamenlalions du 
grand-pere déjå hors d’haleine. 

Jobson, pour micux joner son ro le de marchand de i 
besliaux, portait en sautoir un fouet dont il s élait em- 
pressé de s 1 arm er. Quand 1’enfant el so mon lure appro- 
chérent, il le lit claquer d une maniére formidable. 

Le poney ralentit son allure; ses yeux noirs, qui 
brillaient sous sa criniere, prirent une expression do 1 
crainte. Maitre Léon se demandail, de son cdté, cc quo j 
pouvait lui vouloir ce grand diable el tournait les yeux 
vers son aieul, Dés quils furenl å quelques pas, Jobson 
redoubla ses bruyanis claquemeuts de fouet, si bien { 
que ic cheval s' arré ta net, Jobson le s ai sit par le bridon, 
et le mamtint avec vigueur. ] 

— Bien manæuvré ! grom mela Robillard, qui tout en I 
demeurant caché avec son maitre, avait vuce qui venait 
de sc passer ; ma loi! monsieur, je ne sais qui peut étre 4 
eet Anglais ; mais i ! m a l’air d un finaud, et il a de la ; 
poigne. Le voilå sans doute arrivéå soubut, qui est de se } 
faufiler au chateau pour y prendre des informations... 

— Geci ne nous regarde pl us, Robillard, dit le doc- j 

teur ] je su is Irés-pressé, partons. 1 

Et, évitaut la route frayée, ils se dirigérent vers la I 
stat ion du chemin de fer. i 
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Le petit Léon ne cédait pas sans peiue å la violence 
[u on lui faisait. En se voyant arrété par un paysan, il 
;e redressa et dit avec arrogance : 

— Que me voulez-vons ? Je ne vous connais pas... 
Fe vais appeler Julien qui vous « fichera » des coups de 
lied. 

— Et moi.je lui rendrai des coups de fouet, répliqua 
Jnbson en donnaul a ses trails une expression terrible. 

En ce moment, le vieux Jolivet arrivait tout haietant 
et tout en sueur. Si arnoindrie que fut son inlelligence, 
il conservait une sorte do lucidité dans les acles ordi- 
naires de la vie, et il dit a Jobson, qu’il prenait pour uu 
habilant du voisinage : 

— Merci, mon brave homme ; vous avez eu raison de 
leteair cet en fant mulin dont la garde melaiL confiée. 
11 a bien Loute l humeur audacieuse et indomptable de 
son pére !... Mais il est le fils de ma fille Vicloire el je 
dois tout lui passer. 

— G est un garnement. je crois ! répliqua Jobson en 
regardaut Léon avec sévérité ; si vous le pcrmettez, je 
vaF le rcconduire jusque chez vous, car ce maudit poney 
me semble aussi peu maniablc que son inailre. 

— Oui, oui, répliqua Jolivet; ious les deux seraient 
capables de m’écliapper encore ! Yenez, ce nest quå 
deux pas. 

Le petit Ixmliomine voulul se rebeller de nouveau, 
mais Jobson, te naut la bridc de iSolrot dune main fer¬ 
me, enlraina vers la Forge cavalier et monltire. Jolivet 
les suivit sans ricndire, eu fuisuut entendrc une resp i- 
ration douloureuse comme uu rale. 
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On n'a1la pas loin ainsi. Comme ou passail de vont lesl 
Mlimenls de Fusme, on rencoulra M m0 Deluzy et sa | 
sæur; avérties it Fimproviste de lescapade de Léon, 
elles accouraient, t(He nuc, a la recherche du fugilif. 

En les voyant, monsieur Léon perdil sa superbe con- 
tenance el se mil it pleurer. 

— Cet en taut esl ingouvernable, s'écria Vicloire ; 
comme si je navais pas assez d aulres chagrins!,.. 


Allons ! descendez, monsieur, ajoula-t-elle avec colére, 
en se lournant vers son tils ; volre poney a déjit failli 
vous noyer. el voilii que vous vous en servez mainle- 
nant pour vous enfuir de la nut i son !... II sera vendn 
sans retard. 


— Tu vcux vendre Noirot! s écria Léon: oli! maman, 
je l en supplie, ne fais pas ceia... Je complais seule- 
menl aller me pro mener jusqidå Saint-Siméon. ,, Je 


serai bien sage!... Dernieremenl, quand lu Olais 
en An gle ter re avec papa, je sortais lous les jours aveci 


mon poney... Je m ennuie lanl å la Eorge ! On ne sy 
amuse pas... el on n y ril jamais. 


Au moment ou le jeunegareon avait pai lé tfuu récenl 
voyage en Angleterre, Job.son avait enveloppé la mérc 
d’un regard avide. Il sembla la co mp ar er nienlalement 
it un signalement grave dans sa mémoire ; puis il dit. en 
désignanl le poney qui, serré de trop prés saus doute, 

4 

continuait de regimber: 


— Prenez garde, mes bel les 
sin nesl pas commode. 
bon vieux monsieur, je vais 



dames; ce nabol de rous- 
i, comme F a demandé le 
vous le ramener it la mai- 
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— Oui, répliqua M mo 1 >eluzy, tenez-le bien,., cU\ 
la maison, ou vous donnera un coup de vin pou.r volre 
peine, 

L’Anglais marcha modestement derriére la compa- 
gnie. Yicloire soulenait son pérc, qui semblait å bout 
de forces ; Joséphiue avaitpris par la main son neveu, 
qu elle réprimandait d'un ton dindulgence. On alleignit 
ainsi le chåteau, et un domestique se cliargea de con- 
duirele poney å 1’écurie, pendant que Léon remplissait 
la maison de ses plaintes au sujel de No i rot. 

Julien, a qui M me Deluzy venait de dire un mol cn 
passant, engagea Jobson å entrer dans la cuisine du 
rez de-chaussée oii Ton servit une bouleille dc vin. Le 


domestique de confiance ne dédaigna poiut de Irinquer 
avec 1’Auglais, et celuLci, de son edté, ne jugea pas u 
propos de se souvenir en ce moment, de ses væux de 
teetotalisme. Comme lous les deux vidaient leurs vcr- 
res, Deluzy, qui sortait des båtimcnls de la forge et qui 
avait I’air plus som bre que de coutume, vint å traverser 
la cour. 


— Oui est ce monsieur-la? dem anda Jobson å Julien. 

— G’est M. Deluzy, no tre maitre. 

Deluzy coniinuail son cliemin quand, eu jelant un 
regard d istra it dans la cuisine, la figure tres carac Lériséc 
de 1’élranger le trappa et il s 1 em pressa d’en trer. 

— Quoi done ! dit-il avec un mélange d’élonnement 
et dinquiétudc, un Anglais chez moi ? 

Julien expliqua par suite dc quelles eirconstances cet 
homme se Irouvait la. , 

— Fort bien, repril lc maitre de forge; mais com- 
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ment un Anglais porle-l-il le costume des gens da 
pays ? 

Et il conlinuail do dévisagcr Jobsøn. Celui-ci ne se 


iroubla pas. 

— G est vrai, répliqua-l-il, je suis un sujel de sa 
graeieuse mojeslé la reine d’Ångleterre.., Mais, pour 
Eavoir reconnu si vile,il faut que vous ayez vous-meme 
passé longlemps dans le Royaume-Uni! 

— Moi! dit Deluzy brusquemenLJc n y ai jamais mis 
le pied. 

Celle aflirmation conlredisait les paroles prononcées 
naivement par Léon pøu de min ules auparavant. 

Kéanmoins 1’Anglais demeura impassible. 

— Et quel moti r vous amene en France ? ajoula Deluzy. 

— (Fest tout simple ; je fais le eommerce des bes- 
tiaux pour rAnglelerre, je vais de ferme en ferme 
achelcr des bæufs el des moulons... Si vous aviez 


quelques bo les å me vendre, jem’en accommoderais vo- 
lontiers el je payerais en bonnes guinées. 

— Ici, répliqua sechemcnt Deluzy, c’est une forge cf 
non pas une forme.,. Cherchez ailleurs. 

11 quitla la cuisiue el entra dans la maison. 

Apres son déparl, Jobson ne res!a pas longlemps, 11 
échangea encorc quelques parole-, insignifiantes en 
apparence , avec Julien, puis il s e 1 r va, rei i icrc i a pol i - 
ment et s’éloigna, saus rndme aehever sou verre. 

Deux lieures pl us (ard, il arrivail a Faubcrge, d'ou le 
doeleur ven ai t de parlir pour se rendre k Måeon. Il ne 
Irouva quo Kobilhml causanl et riaut avec la veuve 
Martin, dans la sal le communc. 
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Sa présence sembla contrarier lajolio h6lcsse qui se 
re lira. Jobson avail Fair i res con len L el se fro t lai l les 
mai ns. 

— Eli bien ! monsieur bAnglais, demanda le pi tre, 
vous paraisscz tout joyeiix... Je gagerais que vous avez 
déja acheté un chargement de bteufs et de moutons. .. 
å moins que ce ue soit des porcs et des veaux ? 

—- Ca marehe, dit Jobson, quoique le plus dif Heile 
reste a faire. Ab! si jc pouvais eniin découvrir. i. 

— Uue vaehe phénornéne? Un mouton a trois gigots'? 

Jobson le regarda d un air malin. 


— Allons ! repril-il, no faites pas finaocent. Si 
quclquun mc meltait sur la piste de cet iatrouvablc 
Eusébe Blanche t. .. 

— Vous y teuez done beaueoup? Vous verrez qu on 
fmira par vous donner un coup de rnain pour cette bc- 
sogue. 


— Vous ? 


— Peut-élrc... et si nous ue découvrons pas 1’oi- 
seau, je erois du moins savoir ou est le nid. 

— Quel nid V Je vous supplie de m’apprendre,.. 

— Cest bon ; j’en causerai avec mon maitre.. . Jus- 
que-li, reposez-vous ; M. le doeteur assure que vous 
en avez besoin. 

Et Jobson, malgré ses elforts, ne réussit pas å lai ar- 
racher un mot de plus sur c?t inléressant su jet. 




















XVII 

Les terreurs de Itlaisot 

I eluzy, lorsqull avait apercu FAnglais dans la cui- 
sinc du chåteau, re v en ai t, comme iious Favons dit, du 
båliment de la forge, ou était le loge ment de Blaisol et 
ou il avail été appelé par uu message pressant du soi- 
disant teneur de livres. 

Ge logemenl, autrefois deslinéuun con Ire-mai tre de 
Fusine, se composait de deux pelites piéces, siluées 
dans les combles du båtiment et dont Tune prenait vue 
sur 1’intérieur de la halle. Blaisol avail voulu v dexneu- 

V 

rer, car lå il pouvait entrer et sortir, le jour et la nuit, 
sans étre observé,ce qui était pour lui une considération 
de haute importance. 

Blaisol, on s*en souvient, avait été rudement maltraité 
la veille par Robillard, et il était reslé, une parlie de la 
journée, éteudu sur son maigre lit. Cependant, lorsque 
le mai tre de forge, qu il avait Fait prier par uue vieille 
paysanne å son service de venir le trouver sans délai, 
entra dans cette cspéce de taudis, il trouva BlaisoL de- 
l out. Toujoursempaqueté delinges, il allait et venait en 
geignant. 

Deluzy, mécontent d T avoir été dérangé, lui demanda 
d‘un lon ddiumeur « ce que diablc il lui voulait. » 

— Mon si eur, répliqua Blaisol avec une vivaeité 
extréme, je désire qui Uer votre maison sans retard... 
Je tous prie done de me faire préparer une voiture pour 
me conduire au chemin de f er, et vous n’entendrez pl us 
jamais parler de moi. 
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Deluzy ouvril des yeux étonnés. 

— Encore vos lubies, Blaisot ! s ! écria-t-il; les coups 
que vous avez reous sur la tete vous auraient-ils trouble 
la cer velle ? 


— Ma cer velle n’esl point troublée, mais 1c danger 
devient terrible... Vous ne mavez pas cru bier quand 
jaflirmais que mon adversaire était bien le vaiet du 
charlatan ; le chapeau, que nous avons trouvé devant la 
maison Yiglat, en était une preuve su fli sau Le, car per- 
sonne des environs n’a un chapeau de cette forme... A 
préscnt, aucun doute n est possible ; Robillard était la 
tout å rheure, dans la halle de la forge ; je hai vu de 
mes yeux. 

Allons done ! comment cet homme qui, depuis 
plusieurs jours, a quilté Saint-Siméon avec son maitre, 
se retrouverait-il cliez moi? 


— 11 a des intclligences dans la maison et vous serez 
bien surpris quand je vous dirai qui l’y recoit... 

— Qui done, Blaisot ? 

— Yolro belle-sæur, cctlo dcmoiselle Josépliine qui 
fait tant la tiere, et il y avait dans la halle une troisiéine 
persoune que je n 1 ai pu voir. 

II exposa que, peu dhnslanls auparavant, landis qu’il 
était étendu sur son i it, la vieille Guillaumelle 1’avait 
averli quo par le vil rage, donnant sur Fatelier, on aper- 
cevait du monde dans la halle. Blaisot, toujours eu 
alerte et sachant que nul navail affairc en pareil endroit, 
s était trainé vers la fenétre pour vévificr le fait et il 
avait reconnu Robillard, qui cherchait å se dissimuler 
derriére un pilier. Quant aux autres personnes, el les 


16. 
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étaient placées de telle sorle que, pour les examiner, il 
eul falla ouvrir le vitrage et se pencher au dehors, ce 
qui n’etit pas manqué d’éveiller leur attenlion. 11 allait 
pourlant se décider å prendre ce parti, quand Robillard 
1’ayant remarqué lui-méme, il lbavait plus bougé. Une 
femme iLavail pas tardé å regagner la porte de la ter¬ 
rasse, et, malgré la dislance, il était facile dereconnaitre 
M !lc Jolivet. Alors, le len eur de livres s’était empressé 
d’en vover son message å Deluzy. 

Le mai ire de forge avait écouté ce réeit. avec beaucoup 
dbntérét. 


Et votis ne savez pas, demanda-t-il, qui causait 


avec 



ue 


a 


— Non, m jnsieur; comme jc vous l ai dit, ils étaient 
placés juste au-dessous de la fenétre. Cependant on 
peutdeviner aisément pour qui ce Robillard, si attaché 
å sou maitre, faisait le guet,.. c'était pour le charla- 


lan. 

m 

— Le charlalan! Quelle affaire 1’aménerait chez 
nous ? 


— Vous ne comprenez pas? Tous ces saltimbanques 
nomades sont plus ou nioins affiliés å la police. Le vaiet 
Robillard a du flairer ici quelque m yste re ; la nuit qu’il 
passa au chateau, il eut la curiosité d aller nfépier å la 
maison Viglat ou je travaille. Hier au soir, il était en- 
core aux agnets de cc coté ; peul-étre a t-il pénélré dans 
batelier et vu certaines ehoses,,. tl en aura rendu 
compte a son maitre et ils préparent leur rapport a qui 
de droit. 

Deluzy liaussa les épaules. 
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— !’t c’est å Joséphine, dit—il, quils se sont adres- 
és pour prendre des infbrmatiøns?... Sur ma foi! 
liaisot, vous devenez complétement fou! 

— J’ignore, il est vrai, pourquoi M ll ° Joséphine se 
rouvait avec cux.., å moius qu’elie ne se soil toquée 
iu beau charlalan... Quoi qu*il en soit, je me défie et je 
lésire lirer mon épingle du jeu. Veuillez done me faire 
lisposer une voiture. Je prendrai ce soir le Irain de Ge- 
léve, et demain matin, je serai en Suisse. 

— Vous ne pouvez voyager dans l 5 élat ou vous etes, 
Blaisot, et rien ne justifie celle panique. Altendez, du 
noins, que vousayez achevé votre planche aux roubles; 
ille nous devient chaque jour plus nécessaire... 

— Au diable la planche! La peau avant lout. 

— Yolre fra y eur est stupide, vous dis-je ! Je soup- 
;onne pourquoi ce doeteur Jean sest mis cn rapport 
ivec Joséphine el il s'agit d une afTaiie,., qui me re- 
rarde seul. 

— Quoi! vous savez,.„ 


— J ai seulemcut des souprens, je vous le répétc. 
Mais je vais demauder des explicalions a linstant 
tnéme. . , Allons! poursuivit-il en se le vant avec une 
Iranquillité peut-étrc uffeetée, je ne Irouve pas dans lout 
ceci de quoi fouelter un chat... Ayez 1’esprit en repos, 
Blaisot; je redoule autant que vous certaines complica- 
tions. Fiez - vous å moi : soignez - vous, guérissez- 
vous, et si le danger se préscnte, nous aviserons en¬ 
semble. 

et dit en 


Le ten eur de liv res le re gard a 
clignant des yeux, selon son habitude : 
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Soit : nous sommes liés Tun å 1’aulre aprés tout, 


et si l'oa me pince, on ne vous laissera pas courir les 
champs... Je reste done jusqu ! å nouvel ordre : mais je 
me tieos prél å décamper å la moindre alerte,.. quoi- 
que ce miserable vagabond m’ail brisé les os et que je 
puisse a peine mc mouvoir. I 

— Je tåeherai qu il ne se renconlre plus sur voLrel 
chemiu et sur 1c mien ; Joséplnne devra mexpliquer... 

— C’esl une intrigue, n est-ce pas ? demanda Blaisot: 
je devine maintenaiu pourquoi cette coqueUe s est mon- 
trée si rude h mon égard. Le charlatan est un assez bel 
homme avec sa barbe blonde... 11 a passé ici pres de 
vingt-quatre heures et M ll ° Jo livet avait pour lui dss 
aUcntions particuliéres... 

Deluzy se mit å ri re. 

— Sacrebleu ! reprit-il, il serait curieux que vous 
eussiez raison!... Si ce doeteur Jean courtisait ma 


belle-sæur, il aurait les niémes raisons que moi pour 

écaiter certains obstacles.., Eli bien! jc vais en avoir 

/ 

ie cæur nei. 

Lomme il se disposait å partir, Blaisot lui dit d’un lon 
farouche: 

— Si nous ne nous summes pas Lrompés, nous 
tuerons le mai tre el le vaiet, n est-ce pas et nous le 
jetterons dans 1’Ain lous les deux ! 

ta 

iteluzy-se détourna par un mouveinenl brusque ct} 
sortit sans répondre. 

Il était encore absorbé par ses réflexions, lorsque, en 
traversant lacour, il avait iiilerpellé le soi-disant roar- 
chand de bestiaux. En tout autre moment, la présence 
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I’un Anglais å la ferge lui cut cerlainement causé quel- 
fues alarmes ; mais il n'eut pas le temps de songer å la 
rravité possible du fait et entra daus le salon, 

Joséphine s’y trouvait avec son pére qui, å la suite de 
sa course au soleil, s élait endormi, épuisé de latigue, 
lans un grand fauteuil. 

M 1Ie Jolivet, assise a 1’écart, la téte appuyéc sur sa 
main, n avait pas enlendu entrer son beau-frére. 11 lai- 
lut que ceiui-ci toussåt légérement pour annoncer sa 
présence. 

E 11 le voyanl, elle se leva, påle et frémissante, mais 
sans prononcer une parole. 

— Chére pclile, demauda Deluzy, cst-ce que je vous 
fais peur? 

— Non, répliqua-t-elle séchement, en allant s’asseoir 
å colé du vieillard endormi. 

Le mai tre de forge se pen cha vers elle et ajouta, 
presqueå voix basse, en désignant Jolivet : 

— A-L—il pris un petit paquet ee matin? . 

— Oui, répondit Joséphine dont les yeux senflam- 
mérent. 

Cependant elle eut la force de ne pas éclater, 

— Fort bien,,, alors nous en sommes déjå au troi- 
siéme et lc médicainent doit commencer å operer... 
Remarquez-vous si quelque amélioration s’est produite 
dans l’état du pauvre bonhomme ? 

Geite fois, Joséphine ne put se contenir. Elle regarda 
Deluzv bien en face, 

v 

— Est-ce vraiment lå, dit—elle, le résultat que vous 
espériez, en me cbargeant de faire prendre cette poudre å 
mon pére ? 



I 
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Eh ! quel autre resultat pourrais-je en al lend re? 
Misérable !... G’est moi quo vous avez chargéc de 


eette abominable besosrue! 


1 ,e maltre de forge rieana. 


— Joséphine, rcpril-ii, est-ce done pour consulter le 
doeteur Jean sur les cfleis de sa médication, que vous 


lui avez accordé ce matin un rendez-vous dans la grande 


halle de la forge ? 


Ah ! l’on vous a déja dit... Eh bien ! quand cela 


serai l ? Ne suis-je pas majeure et mai tresse de mes 
actions ? Ne puis-je recovoir ouverLement ou en secret 
qui me convient ? 

— Pardon! quand un s cand ale se produit cliez moi... 

— Gette maison est-elle bien la volre? Quoique 


étrangére aux questions dmtérét, je udgnore pas que, 
mon pére et moi, nous pouvons exercer des recours 
considérables sur celle propriété qui. sans cela, eut été 
déja saisie par vos créanciers,». 

— Tiens ! r/est un veritable procurcur que cette beile 
enfant! dit Dcluzy en essay an l de plaisanter ; du reste, 
vous n’avez pas des gouls bien rclcvés, rna chére; choi- 
sir pour amoureux un charlatan de carrofours ! 

Joséphine so contenla de di re avec fermeté : 

— Sans douto jo n’ai plus longtemps å résider ici; 
mais souvenez-vous bien de mes paroles : si, pendant le 
temps qu‘il nous reste å y passer, il arrivait malheur h 
mon pére, je ne vivrais plus que pour le venger, dussé- 
je vous dénoncer moi-niéme a la justice comme empoi- 
sonneur et assassin ! 






Que voulez-vous di re? 
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— Je connais maintenant Phistoire de celle poudre 
jlanche que vous avez eu Pinfamic... Encore une 
bis, uoubliez pas mes paroles, car je ferais, le cas 
ichéant, lomber votre tétesans pitié el sans crainle! 

Le maitre do forge était alterré : il ne sballendail pas å 
.rouver dans une jeune fille tanl de décision, et il bal- 
>ulia avec effort: 

— Ecoutez done, raa eherc, j’ignorc quel efTet a pu 
jroduire dcjå le médicnment: et si cet efTet <5Lait raau- 
aiis, vous auriez å cn répondre, vous qui avez adminis- 
,ré la drogue, comme moi qui Pai achelée, ccmme le 
)aleleur qui l’a vendue. 

— Lhacun répOndra dc ses actions devanl Dieu el 
levanl les bommes. 


— Si celle « chosc » vous para il dun usage dange- 
:eux 5 il faut me la rendrc el je Idcberai de massurer.., 

— ISon, je la garde. 

Deluzy crut qu'elle avait tinlenlion de conserver la 
aoudre suspecte, pour s en faire, en lemps et lieu, une 
irme con tre lui. 

— Joséphine, murmura-t-il, nc soyez pas Irop sé- 
ve re a mon égard, qnand je suis accablc déja par une 
falalilé cruelle. Souvencz-vous que, dans ma cliule, 
Ynlrainerais inévilablemcnl votre sururque vous aimez 
.aul, el votre pelit ueveu.,, 

Josépliinc londil eu larmes. 

— Ma sæur!. .. Un enfant innoccut! xnnrmura-U 
die; ah 1 vous avez raison cPabriLer voIre scélérntivse 

é 

lembre ces pauvre-s créalures! Piles seules pcuveiit 
vous proiéger tuntre ma co le re el mon mépris... 
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Néamnoins, il faudra que ce que j’ai décidé s’aceom* 
plisse! 

En ce moment, le vieux Jolivel, que ce murmure de 
voix inquiétail, finit par s éveiller, ( l Deluzy s empressa 
de remonter dans son cabinet ou ii s’euferma. 










XVII! 


•# 


Marchcs et contre-murclies 


Le lenderaain, dans la malinée, Jobson el le docleur 
Jean >q renconlraicnt de vant 1 ’au berge dø la station. 


JVAnglais portait loujours son coslume de paysan juras- 
sicn, avec le fouet ea sauloir; le docleur, ses vétements 
simples, mais convenables, de laveillc. Gependant l un 
el l auLro ne se reconnurent pas d'abord; le docleur 
idavait plus celle longue barbe blonde, si célébre dans 
les foires d'une parlie de la France, et il se préseniait 
sous Faspect d un bornme de Ircntc-six ans cnviron, aux 
Irails nobles et distingués. Jobson, de S021 cdtc, avait 


coupc ou fait couper ses longs favoris tombanls, qui 
doimaient a sa figuro un caractére trop britannique; un 
cosniétiquc noir, passé sur ses cbeveux, achevait de 


clianger sa mine. 


LWngiais paraissait venir de Saiul-Siméon ; quantau 
docleur, il descendail du train, qui aprés s’étre arrete 
auelques minules a la station, s’éloignait en sifflaut. 
Tous les deux, sVilant envisagcs, se mirent å ri re. 


— Kli! eli! docleur, dit Jobson, i i ine scmble que 
vous vous eies dcguisé aussi ? 

— Ne pourrail-mi pas bi re plulul que jai rep ris ma 
figiire naturelle, au Hem que vous,., 

— Kost juste... Eufin cbacun a ses allaires et il ne 
faut pas nous gener muluclleiuent, n est-ce pas? 

— Sans doute; je souhaite bou succes aux vutres. 
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— Merci; moi, jc souhaile que les vol res el les 
mibnnes ne viennent pas å se méler, peut-étre å notre 
délriment commun ! 

Its se quitlérent; et Bel court gagna la saile basse, 
ou il était å peu pres sur de renconlrer Robillard cau- 
sant avec la veuve Martin. L’Anglais. aprés un iostant 
de réflexion, sort it et se mil å roder aux environs de 
1’auberge, comme s il cut épié quelqu’un ou quelque 
chose. 

Le doctcur, ay ant amené Robillard dans sa chambre, 
luiremilun paquet, cacheté mais sans adresse, que le 
pil re devait porter sur-le-champ åla Forge et déposer 
sous la roche indiquée la veille. 

— Vous savez, ajoula-t-iJ, comment vous devrez 
vous v prendre pour atlirer 1'attenlion. Vous iVaurez pas 
sans doute å attendre longtemps, car il ne s’agit pour 
M !!c Jolivet que de signer une piece de procédure. Aus- 
sitol que vous serez en possession de la léponse, vous 
vous håterez de me.rapporter, et sans doute j’aurai å 
reprendre ce soir méme le train de Måcon. 

IL suffit, maitre ; dans cinq minules, je serai 


pai ti. 

En effet, les cinq miuutes ne s élaient pas écoulées 
que Robillard, le paquet daus sa poche, une cannc en 
bois noueux å la maiu, quillait 1’aubcrge, sans que la 
veuve Martin, habiluée déjå aux allures mystérieuscs 
(te ses hotes, songeåt å lui adresser aucune queslion, et 


il s’engagea dans ces senliers solitaires, quiconduisaicuL 
de la stalion å la forge. 

Le temps, si beaules journées précédentos, commen- 
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cait a se gåter. Une couehe de vapeurs grises s’étendait 
eur le ciel, cachant ce soleil radienx qui donn a it aux 
montagnes des teintes dorées. Néanmoms lachaleur élait 
encore accablånte, l*atmosphére lourde, sans un souffle 
d'air. Tout annoncait un orage pour Tapres-midi. 

Robillard, en traversant les påturages, ou chantaient 
les grillons et ou sautillaient les criquets, sifflotlait et 
faisait des moulinets avec sa canne. i out å coup il 
apercut Jobson, campé de vant lui au milieu du sen li er. 

Quoique cetle rencontre, en pareil moment, ne fut 
peut-étre pas de son gout, il loucha sa casquetle cl dit 
avec sa jovialilé ordinaire : 

—- Eli bien ! monsieur 1’Anglais. vous voilå en tour- 
née pour acheler des bcstiaux ? 

— Comme vous voyez,.. et vous, pour recueillir des 
plantes médicinales ?... De quei c6lé vous portent vos 
recli erches botaniques ? 

— Par ici, répliqua Robillard en indiquant au hasard 
un poiut éloigné de Thorizon. 

— Tiens ! justement je vais du méme colé pour aclie- 
ter des vaehes grasses... Si vous le perraettez, nous 
ferons route ensemble. 

«— Je ne saurais mv opp os er. 

Robillard prit un pas des plus accélért5s qui, sur ce 
terrain en pente, ne laissait pas que d’élre fatigant, 
mais le maudit Anglais suivait avec facilité; au bout 
d’un moment, Robillard perdit patience et s’arréla 
court. 

— Voyons, dit-il, vous avez quelque chose å me 
demander; ne finassons pas... Que rue voulez-vousV 


K 
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— J’aime mieux ca, répliqua Jobson avec im sourire 
malin; comme vous, je ne tiens pas k perdre du 
lem ps... Vous allez sans doute å la Forge-du-Saut ? 

— Pcut-élre... et quand cela serai t? 

— En ce cas, je vous demanderais la permission de 
conlinuer å vous accompagner, et, chemin faisant, vous 
me donneriez quelques indications sur ce iameus Eusebe 
Blanchet, queje flairedansJe voisinage. 

— Vol re flair pourrait vous tromper. 

— Vous croyez ?.. . Ne nVavez-vous pas dit que, si 
vous ne connaissiez pas « Voiseau, » du moinsvous 

A 1 

connaissiez le « nid ? » 

— L/ai-je dit? Et, no me suis-je pas trompé moi- 
méme?... D'ailleurs, je dois demander permission å 
mon maitre sur ce point, et, au milieu de ces allées et 
de ces venues, je n T ai pas trouvé encore l’oecasion dc lo 
consulter.„. Patience done !... et bonjour! 

11 se remit en marehe. L’Anglais fil do memo et 
reprit: 

— Ou avez-vous besoin de consulter le doeteur ? 
Ecoutcz-moi : vous savez que je suis engagé dans une 
aflaire oii jc dois gagner mille guinées... J en donne- 
rais bien cinquanle å celui qui me foumirait les rnoyens 
de découvrir « le nid el 1’oiseau » en question... Oui, 
et je payerais sur-le-champ, en bons Lillels de la bau que 
d’Angleterre. 

Il tira de sa poche im portcfcuille de cuir, qui parais- 
sait bien garn i de bank-notes, Robillard haussa les 
épaules avec insouciance ; 

— Que dia ble voulez-vous que je fasse de votre 
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argenl ? répliqua-t-il; mon maitre en met en réeerve 
pour moi, vu qu’il altribue å tous ceux qui le servent 
une part dans ses bénéfices, et je ne lui en demande 
jamais cumpte. 11 me suffit d’avoir quelques sous dans 
mon goussct; j‘ai vécu en bohéme et je mourrai en 
bohéme. 

— Vous étes, en effet, un drolc de corps! dit Jobson; 
si pour tant jallais jusqu’å cent guinées ? 

Et il frappait du doigt son portefeuillc, d’un airtenla- 
teur. 


— Vous nfoffririez vos mil le guinées que je ne pro- 
noncerais pas un mot sur le su jet en queslion, sans 
avoir demandé 1’avis du docteur... S'ilm’accorde la per- 
mission, je répondrai gratis. 

L/Anglais rempoclia ses bank-notes. 

— Ah ! cå, reprlt-il, que vous a done fait ce docteur 
Jean pour que vous ayez envers lui une coufiance si 
entiére, un dévouement si aveugle? 

— (le qu’il m’a fait? Allons! puisque nous devons 


marclier ensemble pendant quelques moments encore, 
je vais vous le dire pour passer le lemps. 

« Jusquau jour oii j’ai eu 1c honheur de le rencon- 
Irer, j ai vécu dans la plus dure dépcndance, dans la 
géne et les privalious. Fils d'un petit bourgeois de Paris, 
je fus envoyé, comme ex terne, dans un lycéo ou je fis 
de brill.int.es études, el ce fut alors que j’obtins ce prix 
d’honneur dont je suis encore si glorieux. Malbeureuse- 
ment mes éludes termin ées, je ivétais pas bon å grand 1 - 
chose. Mon humeur indépendanle et vagabonde m’m- 
terdisaul la carriérc de Fenseignement, je débutai dans 

17 . 
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mille carriéres différentes, sans pouvoir m’arréter å au- 
cune. Tour å tour emplové, éléve en pharmacie, eommis 

9 

de magasin, rédacleur de journaux mort-nés, je ne 
réussis å rien, parce que je manquais de constance en 
toutes choses. Une sotte passion, que. j’éprouvai pour 
une indigne créalure, aeheva de me dé tom ner des pro- 
fessions. sédentaires et sérieuses; si bien qu un jour, 
abandonné par la femme que j’avais aimée, repoussé par 
ma lamille, sans amis, sans ressources, je quittai Paris 
pour aller.., oii le hasard porterait mes pas, 

« Vous ne prendriez aucun intérét, monsieur Jobson, 
å mes nombreuses aven tures pendant cette periode de 

4 

ma vie. Oe fut unelongue séried’humiliationF, defatigues, 
dangoisses cruelles. Raremeat je mangeais å ma iaim 
et dormais sous un toit; je travaiilais souvent comme 
un simple manæuvre et, d’autres fois, je me trouvais 
dans la nécessité d’aller de ferme en fenne demanderun- 
morceau de pain. Cependant, je le dis avec orgueil, au 
milicu de mes misércs, je n'ai jamais fait une action 
vraiment condamnal.de : j ai résisté k cerlains entraiue- 
ments et si je restais pauvre dia ble, j étais trop fier pour 
devenir coquin. 

« Cette vie malheureuse, continua Robillard, ne pou- 
vait durer. Un soir que j’avais voulu force r la marche 
pour arriver å je ne sais quel village du Nivernais, je 
tombai d'inanition au bord de la roule. Depuis irois 
jours, j’avais vécu seulomenl de quelqucs pommes de 
terre crues, que je déterrais dans les champs sur mon 
passage. J’étais évanoui et jallais expirer sans do ute, 
quand le doeteur Jean, qui voyageait avec ses équipages 
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;t son rnonde, vint å passer. Mu par un seutiment d’hu- 
nanité, il mit pied å terre, nPexamina et neut pas de 
peine a reconnaitre que la faim élait ma principale ma- 
ladie. 11 me fil avaler quelques gouttes de cordial, et 
mc placa dans sa voilure, qui me transporta au villa ge 
voisin. 


a Lå, il eut pour moi les soins les plus touch&uts. 
Tine nourriture choisie rendit la force å mon corps, tan- 
dis que des paroles encourageanles relevaient mon 
esprit abatlu. Le docteur savait, par des papiers dont 
}'étais porteur et dont il avait du prendre connaissance, 
que je n étais pas tcut å fait un vagabond ordinaire. 
Aussilot que je fus en élat de comprendre et de raison- 


ner, il me proposa d'entrer å son service. Cette existence 
errante nFagréait fort; et d'ailletirs, féprouvais pour 
mou bientaiteur une affeclion et une gratitude sans 
hornes. Jacceptai done et je devins... ce que je suis. 

« Dcpuis ce temps, mon existence est plus beureuse 
quelle ne ba jamais élé. Jc vis dans Fabondance et 
selon mes gouts. Jai recouvré ma gaieté, qui, å vrai 
dire, ne ma jamais abandoimé dune maniére compléle, 
malgré mes épreuves, et je macquitle sans peine de mes 
fonclions de pitre ; jc iFai, pour y réussir, quhd me rap¬ 
pe der no Ire argot parisien et les boutades originales des 
gamins de Paris.., Je ne nFoccupe ni du present, ni de 
Favenir. Le doeleur, comme une Providencc visible, 
veille å tout, prévoit tout, pourvoit å tout. » 

Lobillard s’était animé en parlaut; FAnglais, qui 
l 1 avait écouté avec aUenlion, dit d' un. air pensif : 

— Ah! monsieur Robillard, si avec cette expérience 
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si chérement ccquise, vous éliez Anglais, comme vous 
seriez un Lon... 

Il n acheva pas. 

— i ’ n ])on,.. quoi ? 

— Ce que je suis... un bon marchand de besliaux, 
répliqua Jobson. 

Pendant celle con versal ion, on s’élait avancé vers la 
forge, dont on apercovait déjå les loits d’ardoises, tandis 
que le bru it monotone de la chule de 1’Ain commencait 
å se faire enlendre. Robillard, qui s*était laissé entrainer 
par ses souvenirs, s'arréta de nouveau. 

— A present, monsieur Jobson, reprit-il d’un ton 
cal me mais tres ferme, je crois vous avoir lémoigné 
loute la palience et toute la confiance désirables ; sépa- 

r 

rons-nous done ; nous reprendrons celle con versa lion 
unc au Ire fois. 

— Et s’il ne me plaisait pas de renoncer a volre 
aimable compaguie? 

— Ma compaguie pourrait alors devenir fort désa- 
gréable, répliqua Robillard en manænvrant sa canne 
avec clcxtéiité* 

— Moi, dil Jobson en fermant les poings et en prc~ 
nant une alLiludc defensive, jc sais boxer a la mode 
angi ai se, 

— Et mol, je sais manier lo båton a la mode fran- 
caise, répliqua le plire en redoublant de moulinels. 

Peut étre Jobson navait-il pas voulu faire une dé- 
monslration sérieuse, car il changea d’aUitude et reprit 
en souriant : 

— Un brave garcon I aussi résolu que fin... Ah ! si 
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nous avions pu nons enlcndre !... Yoyons ! monsicur 
Robillard, pouisuivit-il, ne nous fåchons pas el, puis- 
que vous y tenez, allez h vos affaires. 

— A la bonne heure 1 Aussi bien un orage sc prépare 
et je eraing delre trempé. 

— Oui, le tcmps se brouille et je vais me båter de 
ren Irer... Un dernier mot pourlant, ajouta Jobson en 
baissant la voix ; dans votre affaire, il s’agit d’une amou- 
rette, lFest-ce pas ? 

— Pardi! répliqua Iiobillard bien qu'il sut å present 
la fausseté de cetle supposilion. 

— Yoyez-vous ca! Ce docleur Jean qui a Fair si 
grave, si... oh! ees Francais ! 

— Mais, saerebleu ! on ne fait done pas Famour en 
Anglelerre ? 

Job son secoua la main du pi tre, el, revenant sur ses 
pas, s’élolgna rap 

— Que le diable 1’emporte ! grom mela Robillard, 

li ne se remit en route qu'apres avoir vu FAnglais 
disparaitre au détour du sentier, et, tout en marchant, il 
sc relournait de lem ps en tcmps pour s’assurer qu’il 
n avail pas encore Fimporlun å ses Irousses. 

Or, rimporlun, couclié å plat ven Ire sur le sommet 
d’un roc, observait avec aUenlion la direelion que pre- 
nait Robillard, el ne naraissait nullcmcut songer, malgré 
1’orago prochain, å regagner l auberge. 

Le messager de Relcourt ne pensa bientCt plus å 
Fopiniåtre Jobson et ne soccupa que de remplir sa mis- 
siou au plus vite. Il alleignit, sans avoir rencontré per- 
sonne, le bloc de pierre sous lequel il devait déposef la 
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lettre et la glissa å Tendroit désigné; puis t tirantde sa 
poche un morceau de linge blanc dont il s’était mmii 
pour cet usage, il 1’attacha négligemment å uu genet, 
comme si le vent Teut porlé lå par hasard. 

Ces disposilions prises, ii resta caehé dans les bautes 
lier bes, les yeux fixés sur le chåteau, afin de vérifier si 
son signal était apergu. 

Il attendit quelques instants, mais rien ne confirma 
son espérance. Les fenétres de cette facade du chåteau 
étaient closes; aucun rideau ne tremblait derriére les 
vitres, pour taire supposer quon était en éveil, et cette 
par tie du båtiment paraissait déserle. 

Il ne larda pas å perdre patience. 

— Mon maitre, pensait-il, a besoin de la réponse 
pour repartir ce soir méme. I)'autre part, l orage est 
imminent et, s’il éclate, la jeune demoiselle, lors méme 
qu’elle remarquerait enfm le signal, ne pourrait sc ren- 
dre å la roclie... La soirée se passera aiusi et nous per- 
drons v i Dg t-qual re heures. 

Aprés une nouvelle pause, il se leva brusquement. 

— II n‘y a plus å hésiter, dit-il; voyons si la porte 

* 

du jardin csL encore ouverte. 

Et il s’avanca, presque en ram pant, vers le massif 
d’arbres qui entourait la maison Viglat. 

Pont, dans le petit båtiment, était ferme comme å For- 
dinaire ; la solitude paraissait régner au dedaus comme 
au dehors. Robillard reconnut trés-bien la place oix il 
avait lutté coutre 1’habitant du pavillon, car les herbes 
étaient piétinées, les arbustes brisés. 

Malgré les exigences du moment, il concut la pensée 
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de cliereher son chapeau, rcsté, 1'avant-veille, sur le 
théålre du combal. Peut-élre n avait-il pas été ramassé, 
el le brave pilre, qui, comme Lous les gens habitués å 
vivre de peu, attachait du prix aux moindres objels lui 
ap parten ant, commenca une invesligalion minulieuse 
au milieu des orLies et des ronces. 

Comme il était absorbé par celle besoguc, le volct 
dunedes fenélres du premier étage s’ouvrit Curtivement 
el se referma aussitét. Puis, il y eut un remuernent de 
meubles dans la maison, et tout redcvint silencieux, 

Robillard, a la suite de recherches infructueuses, 
allait péuélrer daus le jardin ; la porte de la maison s’ou- 
vrit, el, Blaisot se montra surle seuih 

Le l en eur de livres avait celle mise bourgeoise et 
proprelle qui lui était habiluelle. Quoique sa figure fut 
couverte de conlusions el que sa conlenanee trahit en- 
core un certain maluise, il n 1 avait plus de linges aulour 
de la léle, el 1'écharpe, qui naguére soutenait sou bras, 
avait disparu. 

Il dit å Robillard en souriaul: 

— (Test vous, camarade 2 Ma foi! sans rancune!.. * 


A bon chat bon rat L.. Vous voulez votre chapeau, 
iPest-ce pas ? Je Vai ramassé bier, dans Penclos ; je vais 
vous le rendre. 

Le pilre ne sa tl enda it guére a un semblable accueil \ 
mais il y avait en lus trop de droilure et de générosité 
nalurelles, pour qu il ne iut pas touche d un proeédé si 
plein de mansuélude. 

— Merci, monsieur, répliqua-l-il avec rondcur; ma 
foi! ce nest pas de reiiis... Uu est—il mon chapeau? 
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— Lå, dans celle bicoque qui me serl de bureau... 
Eulrez. 

— Trop de bonte,.. Me voici. 

El Robillard sc dirigea vers la porle. Blaisot s’effaca 
complaisamment pour le laisser passer, et Thonnete 

É 

pi tre se disail å liu-méme: 

— Comme on se trompe !.,. Moi qui avais si mau- 
vaise opinion de ee bourgeois!... Rien de tel, pour de- 
venir bous atnis, que d échanger des coups de poing ! Il 
y a des gcns qu il faul ball re pour sen faire ai mer !... 

Ca salle basse du pavillon, avec ses volets de chéne, 
était, ainsi que nous le savons, tres obscure. Un peu de 
lumiére cut pu ven i r de la porle en trou verte ; mais 
1’ombre des arbres dame part, do 1’aulre les nuages ora- 
geux qui envahissaicnt le ciel, nc permellaient plus de 
dislinguer les objets. Robillard s avangait presque å la- 
lous ; la porle sc referma ei Rlaisot dit: 

— AUendez, je vais vous conduire... Yolre chapeau 
est dans la piece d’en haut el il fauL monter le prendre. 

— On ne voit goulte ici, répliqua Robillard gait’ment, 
et si je ne savais que, lorsque vous y eies, vous vous 
éclairez avec uno bonnc lampe... 

Tout å coup, il recut par derriére une vigoureuse 
pousséc, comme si l on se fut jele sur lui å corps pordu. 
Surpris, il perdil réquilibre et tumba en avant; le sol 
in ;11 ii] m;l snus ses pieds, el il 1 liL pvéeipile, d une ussez 
grande hauleur, dans une eave dont il idavait-pas vu la 
trappe ouverte. 

II rusta une niinule sans voix el sans mouvemoiiL Il 
croyail ayoir tous lesmembres briscs cl son sang sc- 
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chappait par plusieurs bles su res. Enfin il poussa quel- 
ques faibles plainles el essaya de se rei ev er. D'en haut, 
un rire moqueur se fit en lend re et Bla i sol s ccria : 

— EfTronté mouchard, j’ai ma revanche celle fois !... 
Mal t a ]>ris de venir roder de ce colé aujourdhui enco- 
re; tu y laisseras ta peau... Persoime napproche ja- 
mais de cette masure abaudonuéc ; et moi, je vais quil- 
ler cc pays tout-å-lheure, pour passer a belranger... 
Bon courage ! done, ct tire-loi de la, si Lu peux. 

Au méme instant, la lourde trappe relomba avec fra- 


cas. 

Robillard voulut adresser quelques supplications å 
riiomme qui venail de le prendre dans cet horrible pié- 
ge ; mais selon toute apparence, sa voix ne parvenait 
pas jusqu’å sou bourreau. 11 enteudit pourtant encore 
aller et venir au-dess us dc sa (ete ; puis, la porle de la 
maison se ferma bruyamment ct tout devint silencieux 

V 

comme la tom be. 

Cétaitune lombe, en efTet, pour Robillard. Quand, 
mal gr é ses blessures, il se traina sur les genoux et sur 
les mains, il s’assura quil élail dans un cavcau, taillé 
en plein roe, u’ayanl méme pas un soupirail pour don- 
ner de IVir et do la lumiére, el ne conleiiaui que quel- 
fiues solivcaux pourris. 11 rcnconlra un escalier aux niar- 
clics irrussiéres <-f le eravil péniblemenl, Arrivé au 

t,/ v_. 

sommel, il se heurla coulre la trappe el len la di- la soti- 
lever en y cniployant tuules sus lbree s ; mais elle élail 
solidcinent assujidlio el il reeonm.il que, méme eut-it 
loute sa vigueur, il no parviondrail pas a 1’cbraulci'. 

1! s a-sil sur un morceau dc bois vennoulu el s aban- 
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donna aux plus désolantcs réilexions* Il n'avait donné å 

* m 

son mai tre aucune indicalion précise sur le båtimenl ou 
il .se trouvaiL en fermé, et en Tabsence de Blaisot, qui 
avait annoncé son départ immédiat pour félranger, 
il se pouvait que, de plusieurs jours, personne ne son- 
geal å v ven ir. Bi d ici la ho bi 11 ard ne mourait pas de 
ses blessures, il devail succomber au man que dair et å 
la faim. Il pressentait déjå toulcs les liorreurs de son 
agonie et, si brave qu'il fut, il frissonnait. 

Un bruil majestueux vint le Lirer de lespece de lor- 
peur ou le jetaient le désespoir et la souffrance, Lbrage 
éclalait au dehors ; cétaienl les grondements du Lon- 
nerre qui pénélraicnt ju?qu*a iui. 

— Alt 1 que ne suis-je exposé, murmura-t-il, aux lor- 
renls d eau qui lombenL du ciei!.. . Dicu veuille m*as- 
sisler! S’il ne vient pas å mon aide, c'en esl fait de 
moi l 

L/orage ne tarda pas a s’apaiser et rien ne Iroubla 
plus le jnorne silence du caveau. Le malheureux, eu- 
terré vi vant, alla s’élendre sur le sol; une espéce de 
somnolence s’ em para de lui, et, quoique par inter valle s 
il soulevåt la téle pour éeouter, rien naunoneail une 

. Les lieures s'écoulérenl lonenes. 




rance poss 

douloureuses, p lei nes dangoisses, sans apporier Ja 
moindre espérance de salut. 


‘i . 
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Scene «Se familie 


Disons ce qui avait occupé Joséphine, pendant que 
Robillard attendait inutilement la réponse å son signal. 

Deluzy, a la suite d’une nouvelle con versa lion avec 

v * 

Blaisot, élait renlré, plus soinbre et plus abaltu que 
jamais. Ayant appris que sa femme se Irouvait au 
salon avec le reste de la familie, il s empressa de s’y 
ren d re. 

Victoire était assiseå c6té de Joséphine ; l‘une et Tau- 
tre travaillaient å des ouvrages de broderie. Quoiqu une 
intimiLé triste parut regner entre les deux sæurs, clles 
ne se disaient rien et se bornaient parfois a se regarder 
en soupirant. Le vieux Jolivet. accablé par la tempéra- 
ture orageuse, sommeillait dans un fauteuil, comme cela 
lui arrivait souvent, landis que Léon, assis devant unc 
table, tracait tant bien que mal une page d’écriture. 

A la vue de son beau-frére, Joséphine se leva pour se 
retirer. Depuis la veille sur tout, Deluzy lui inspirait une 
veritable borreur; et d’ailleurs, elle voulait s’assurer si, 
comme elle 1’espérait, un signal du dehors nannoncait 
pas un message de Beleourt. 

— Kestez, ma chére, lui dit Deluzy avec doueeur; 
j’ai a parler a Victoire et vos avis seront peut-étre né- 
cessaires. 


M !:c Jolivet se rassit en silence. Victoire ne put rete- 
nir un mouvement d iuquiélude, presque deffroi. 

— Mon Dieu ! monsieur, detnanda-t-elle, qu’avez- 
vous å me dire ? 
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— Rien de fåcheux, répliqua Deluzy avec empressc- 
ment; au contraire... Puisque vous aimez les voyages, 
je vais vous en proposer un, oit vous trouverez eerlai- 
nement du plaisir. 

— Mais je idaime pas.., je n’ai jamais aimé les voya¬ 
ges ! s’écria Yictoire. TTavons-nous pas assez couru le 
monde, ces dernieres années? Je prcfere dc beaucoup 
vivre paisiblement ici auprés de mon pére, de mon ills, 
de mon cx cellen tc Joséphine. 

— Allons done ! vous ignorez encore ce que vous re- 
lusez, ina pauvre Yictoire ; il ne s’agit plus d 1 aller vivre 
dans celle brumeusc Ångleterrc, dans celle bruyante 
ville de LondreSj si ennuyeuse le dimanchc... et méme 
tous les jours. ljue diriez-vous d’uue promenade on 
SuissOj oii vous auriez loule faeilité pourfaire des ascen- 
sions de montagnes, pour visiter des glaciers ? Vous 
m’avez lémoigné mainles fois le désir de connailrc ce 
beau pays dont, å vrai dire, no us ue sommes ici qu'a 
deux pas. 

— Ah ! s’il s'agil de la Suisse.,. un voyage de huit 
jours au plus... Eh bien ! nous verrons plus tard ; je 
suis å peine remise de mes dernieres fatigues. 

— Cesi que, si ce voyage doit s’accomplir t il faut 
quil all lieu dans un bref délai, 

— Quand done ? demanda M n,c Deluzy. 

— Demain... ce soir méme, si la cliose est possi- 
ble. 

— Ce soir! y pensez-vous ? Åprés avoir allendu si 
longtemps, nous pouvons bien aUendre encore. 

— Tenez, Yictoire, répliqua Deluzy en détournant la 
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téle, j ai poiir partir immédiatement des raisons particu- 
liéres. Certaines affaires.., trés-importanles.., exigent 
que je me rende en Suisse sans retard. 

— En ce cas, monsieur, je vous demanderai la per- 
mission de vous laisser partir seul. Je ne serais quun 
embarras pour vous dans uu voyage d’aflaires. 

Le maitre de forge fronca le sourciL 

— Ah! dit-il séchemeut, voilå du nouveau !., * Vous 
montrez d'ordinairc, madame, plus de co.mplaisance et 
d'obéissance. 


M™ Deluzy, habituée, en elfet, å tremblerdevant son 
mari, Tut sur le point de fléchir ; uu regard de Joséphine 
lui rendit courage. 

— Monsieur, reprit-ellc, vous mexcuserez, mais je 
ne saurais vous élre d'aucune utilité et je désire me re- 
poser quelque temps en familie. Accordez-mo: deux ou 
trois jours et alors, s’il le iaut absolument, je vous ac~ 


compagnerai... 

— Il ndest impossible de relarder mon départ. J’al- 
tendrai jusqu’å domain... PeuL-étre aurai-je åregreLter 
de nc pas élre parti ee soir méme. 

— Ah ! ah ! il veut se sauver ! dit une voix ineisive 


cl railleuse ; je savais bien qu’U en viendrait lå! 

CTélait Jolivet qui, tiré de son sommeil, prenait brus- 


que ment part å la conversation. 

M ino Deluzy éprouva un tressaillement; néanmoins, 
person ne ne parut avoir en lend u lobservalion du vieil- 
lard en enfance. 

— Enfin, monsieur, repritVictoire, pourquoi, si je ne 
peux vous élre d’aue une aide, exiger de moi... 


18 . 
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— Kh! madame, inlerrompit le mailre de forge 
poussé å bout, ne comprenez-vous pas que, dans votre 

a 

intérét méme, je dois insisler sur votre prompt départ? 
Je vous Tai dit déjå, si je loinbe dans un ablme, vous v 
tomberez avec moi. 

Ces paroles énigmaUques causérent une profonde ter- 
reur å lous les assistanls. M m0 Deluzy parat en com- 
prendre le sens inieux que personne et sVcria désespé- 
rée : 

— Quoi! monsieur, auriez-vous été asscz impru- 
dent... A la vérilé, vous m’avez employée, depuis 
quelque temps, å d’étranges et mystérieuses besognes, 
que rignorance ct ma confiance en vous nVcmpéchaient 
de refuser,,. Au nom du ciel! qu’avez-vous fait ? et si 

ii 

vousavez fait mal, comment, moi, aurais-je a en rendre 
compte ? 

— Parlez, monsieur, dit å son tour Josépliine terri- 
fiée, que devons-nous craiudre V 

— Mais... rien, balbulia le mailre de forge ; seule- 
ment, on ne peut pas prévoir... Teis événements peu- 
vent survenir.,. 

Le vieux Jolivet était debout. L indignalion et la 
colére semblaient lui avoir rendu son iutelligence. Le 
teint rouge, l’æil euflammé, i 1 s’éeria : 

— Le låehe 1 le misérable!... Il ne lui mauquait plus 
que d'avoir rendu rna malheureuse fille complice invo- 
lontaire de ses infamies! 

Deluzy, dans son mor tel embarras, saisit avec empres- 
sement un moyen de faire di version. 

— Ali! ca, dit-il dun ion dédaigncux, parce que ce 
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vieux larm eur n‘a plus son bon sens, me faudra-t-il sup- 
porter ses injures ? 

Les deux soeurs se hålérent ddntervenir. 

— Mon ami, murmura Yictoire en joignant les mains, 
songez, je yous en supplie... 

— Monsieur, dit Joséphine avec fermeLé, yous devriez 
montrer plus ddndulgence pour im homme, envers le- 
quel yous avez été si coupable. 

Jolivet ne s ! apaisait pas. 

— Scélérat! reprit—il avec une véhémence extraordi- 
naire, si ma raison fléchit par moments, nest-ce pas å 
la snile des chagrins et des hontes que tu m as causés ? 
Ali! pourquoi cette folie ne m’6tc-t~elle pas la mé- 
mo i re et la conscience des maux que je suis impuissant 
å empécher ? Ce fut un jour funeste celui oii je 1’accep- 
tai pour gcndre, toi le manufåcturier ruiné, le dissipa- 
leur débauché, le faussaire, le,.. 

— Taisez-vous! interrompit Deluzy. 

— Mon pére, de grace, soyez calme ! dit Joséphine, en 
prenant les mai us de Jolivet : yous yous faites du mal. 

— Monsieur, murmura Victoire å foredle de son 
mari, je partirai, mais je yous en conjure, 11 'oubliez pas 
ce que vous dcvez å mon pére. 

Jolivet, arrivé au paroxysmc de la colére, 11 ’écoutait 
pas les supplicalions de sa plus jeune lille. 

— Laisse-moi, disaiPil en se débattant, il faut que 
ce misérable sache une bonne fois 1’horreur et le mépris 
qu’il ininspire... Hypocrite, menteur, sans cæur et 
sans åme, il a fait déjå et il fera encore notre malheur å 
tous !.., Mcs pauvres en fants, je suis tombé si bas que 
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je ne peux plus ni vous protéger, ni vous venger; mais 
si Dieu entend la priére d un malheureux vieillard... 
Un éclat do rire rinterrompit. 

— Ali! la malédiclion classique! s'écria Deluzy; 


bravo ! papa Jolivet: no vous génez pas... ASaudisseZ” 
moi bien... lå, dans les régles... Ca vous soulagera le 
cæur! 


Les dames cperdues s’étaicnt jelées entre le beau- 
pére el le gendre, cherchant å les entrainer chacun de 
son c6lé, L'un et 1’autre résistérent. Deluzy ne ccssait 
de ricaner ; Jolivet, que Josépliine avait peine å eonle- 
nir, étendil le bras vers le maitre de farge. 

— Ris, infåme ! sAcria-t-il d’un ton dont rien n’éga~ 
lait la violenee; tu ne crois pas plus å Dieu que lu ne 
crois å Fliouneur, å la probité, å lous les sentimenls 
élevés, ♦. Mais tu crois, du moins, å la justice huinaiiie, 
et c’est elle qui se cliargera de te chåtier, en attendant 
Faulre,.. Moi, je suis un homme du temps passé, con- 
servant les vieillcs croyances; je sais qu’il y a, au-des- 
sus de nous, un étre souverain et puissant, qui nous 
voit, nous entend, nous juge et nous punil... J’appelle 
ses plus terribles malcdictions sur ta tete ! 

Au méme instant, un éclair éblouissant pénétra dans 
le salon et un épouvanlablc coup de ionnerre tit trem- 
bler la maison jusque dans ses fondements. Le vent, la 
greie et la pluie sengouffrérent avec fracas par les fené- 
ircs ouvertes, renversant lesobjets légers, faisant volli- 
ger lesrideaux et les lentures. 

La simultanéité de cet orage avec les paroles soleri - 
nelles que Jolivet venait de prononcer, impressionna 
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tons les assistants. Les fe mm os pålirent et se signe¬ 
re nl. Léon poussa un cri d effroi ct courut se réfugier 
auprés de Victoire, Deluzy lui-méme ne put releuir 
un mouvement brusque, assez semblable a un frisson, 
el recula d un pas. Ouanl å Jolivet, son exaltation devint 
un vérilable délire. 

— L’entendez-Tous? s’écria-l-il en indiquant le ciel ; 
I)ieu ndexauce.., Dieu parle avec sa grande voix.,. 
Impie ! ajouta-t-il en se touruant vers son gendre, lu ne 
voulais pas croire å la vengeancc divine, å la puissance 
de la malédiclion palernelle ; douleras-tu maintenant? 
Tu vas expier tes fantes : les désastres que lu as accu- 
mulés sur nos tétes reloinberoiit sur la lienne... Et nous 


serons tous contents,.. Nons rirons a notre tour.., 


Nous... nous.,. 

IS ne prononca pl us que des psroles sans suite, agila 
les bras et toinba lourdement sur le lapis. 

I ne confusion extréme régna dans le salon. Les deux 
sæurs se précipitérent pour relever le vieillard, qui 
avait perdu connaissance. Ne pouvant v réussir, José- 
pbiue mit en branle toutes les sonneltes de la maison 
afiu d'appeler les domestiques, qui accoururent, tandis 
que Victoire s*écriait en se tordant les mains : 

— Grand Dieul e’est une nouvelle atlaque ! Cettefu- 
neste discussion est eause,.. 

— Ne t alarme pas, ma eæur, reprit Josépliine ; lo 
médecin de Saint-Siméon m'a prescrit cc qu’il fallait 
faire en pareil cas... On va dabord transporter notre 
pére å sa cbambre ; puis, Julien prendra le cabriolet ct 
ira chercher le doeteur å la ville. 
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— Je vais alleler sur-le-champ, répliqua Julien qui 
venait d’enlrer. 

— Ou devrait altendre mes ordres! s f écria I teluzy 
impérieusement; je suis encore le maiLre ici... Julieu 
par lira aussitdt que celle pluie aura cessé. 

— Il ny a pas une minute å perdre, dit Joséphine 
avec fermeté ; la présence du médecin est indispen sable. 

Julien annonca qu’d allait se meltre en route dés que 
M, Jolivel aurail été transporté dans sa chambre. 

Comme bon procédait å cette opération, sous la sur- 
veillance de Yictoire, Joséphine s’approcha de Deluzy et 
lui dit tout bas : 

— G est vous encore, monsienr, qui avez provoqué 
cette scene cruelle.,. Si mon pére meurt, vous en serez 
responsable. 

— Eh ! macliére, répliqua Deluzy de méme en rica- 
nanl, sdl meurt, sera-ce parbefiel de mon impatience å. 
supporter ses injures, ou par celui de « votre poudre 
blanche? » 

Joséphine 1c foudroya du re gard. 

— Souvenez-vous, dil-elle avec énergie, que je vous 
•défends dapprocher de sa chambre. 

Et elle se bata de rejoindre les gens qui portaient le 
vieux. Jolivel. Léon, malgré sa turbulence et son indo- 
cilité, ne manquait pas de cæur; il suivait en pleuranta 
chaudes larmes ct criait : 

— Oh! mon pauvre grand-papa !,.. On a faché mon 
grand-papa! 

Deluzy regagna sa chambre. Ses traits, si sombres 
tout å 1'heure, s’élaient éclaircis. 
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— Ma 1'oi, murmurail-il, si ce vieux venail eniin å 
tourner de l*æil, ce serail une fameuse afTaire! Qui sail? 

I 

Atiendons å deraain... Pourvu que d’ici å demain... 
Bali! ce Blaisot n'est quun Irembleur ; qu’il parte, s’il 
en a la fantaisie.,. Je veux savoir si je ne vais pas 
hériter encore de cent mille écus I 

LTorage étant passe, le médecin vint au chåleau, 
mais n'osa se prononcer sur 1’issne possible de la crise. 

Toute la nuit suivarde, les deux sæurs vcillérent au- 
pres du malade, et Joséphine pendant la soirée n avait 
pas eu une minute pour aller s assurer siun signal exlé- 
rieur u‘annoncait pas quelque message. 



4 











B/A r res tatlo si 


Le méme soir, å 1’aubcrge de Ja station, le docteur 
Belcourt s’étonnait et commenrait a salarmer de l’ab- 

-hl 

sence prolongée de Robillard. Il était neuf heures et le 
Irain de Måcon passait å dix ; si le docteur ne prenait 
pas ce tram, c’élait un jour de perdu pour les intéréts de 
Joséphine Jolivet, Uobillanl connaissait cet élat de cho- 
ses; et, méme dans le cas oii sa mission eut éprouvé 
quelque conlre-temps, il eut du élre de relour. 

Ne sachaut quc penser, Belcourt, aprés avoir in vite 
la vcuvc Martin i\ le prcvenir si son aidc rcntrait iuopi- 
uément, se mit å se promener, avec une impalienee 
croissanle, sur une petile place ombragée de jeunes ar- 
bres, qui s^tendait enlre le village de la station et la 
eare du chemin de fer. 

C— t* 

Depuis quelques instants, il arpenlail le terrain en 
long et en large; il rencontra 1’Anglais Jobson, qui soi- 
tait, lui, ou ne savait d’ou. 

— Ab I vous voilu» docteur? demanda Jolison distrai- 
LemenL; vous allez partir sans doute ? 

— Jern* sa is si jr parlirai ce snir ; croiricz-vous qu’a 
riicure oii nous summes, lEobillaid n est pas eueore re¬ 
venu ?. .. Je crains quu rendroil uii je J’ai envoyé, il 
n’ail renconhv 1’indiviilu avec lequel il a cu rceem- 
ment une lixe. . , 

— Ali! oui, dit 1’Anglais, qui pril tout a coup uu vit’ 
intérét a la couversalion, l iiidividu qui a doniié ce beau 
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coup de poing & Robillard que l’on voulait faire passer 
pour la meurlrissurc d’une cliulc... Le connaissez-vous, 
docteur ? 

— Moi, tres-peu. G est un nommé Blaisot. ancien te- 
neur de livres, dont la posilion est assez équivoque a la 
forge du Saut, Je ne sais pas exactement ce qui s est 
passe entre lui et Robillard, mais... 

Il sdnterrompit. 

— Mais.,. quoi ? demanda Jobson. 

Le sifflet å vapeur d r une locomolive se faisaii enten- 

« 

dre å quelque distance. 

— Voiei le Irain de Genéve! dit précipitamment Bel- 
court; il faut que jaille voir si Robillard a donné enfin 


de ses nouvelles. 

— Je renlre aussi, répondit PAnglais. 

Tous les deux se dirigérenl å pas rapides vers 
Tauberge; le docteur beurta par inadvertance un homme 
modeslement vélu, qui veuail en sens conlraire, et qui, 
une petite valise å la main, se rendait a la gare, comme 
pour monter dans le tram de passage. i -e clioc fut si 
brusque que le voyageur faillit étre renversé, el å la 
lueur d’un réverbere, Belcourt reconnut Blaisot. 

Le soi-disant leneur de livres, de son col.é, cxaminar 
cVun air dinquiélude les deux personnes qui Pavaient? 
bousculé involonlairement. Le docteur, avec son men Lon 

i ■ 

rase, était tout å fait méconnaissable; PAnglais, sous 
son coslumc de pavsan jurassien, navait plus rien qui. 
Irahlt sa nationalité. Blaisot se rassura done el dit avec 


uue humilité doucereuse: 

— Pardon, messieurs,.. mille excuses ! Jesuis pres¬ 
se et je ne vous voyais pas. 


19 
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En méme temps. il sø remit en mare he potir la gare. 

— Yoila un singulier hasard! dit Belcourt, tout bas å 
dobson ; eet homme est précisément Blaisol, dont nous 
parlions tout a Fheure. 

— En élcs-vous sur ? 

— Je ne r ai vu qu’une fois, mais sa face porte encorc 
les marques de sa lutte avec mon aide... II a hair de se 
meltre en voyage ; ou diable pcut-il aller ainsi ? 

LAnglais ne répondait pas ; tout å coup il sc frappa 
le front, 

— C’est mon homme ou que le diable m’em porte ! 
s’écria-t-il: eh bien ! j’en aurai le couur net. Monsieur 
Jean, dites å M mo Martin, qu’on ne mettende pas de 
cette nuit. Je reviendrai... quand je pourrai, mais j’es- 
pére revenir bicnlot.., Au revoir! 

— Qu’est-ce qui vous prend done ? demanda le doe- 
teur tout surpris. 

Jobson agita la main et sc dirigea, a son tour, vers la 
gare. 

Belcourt eut cVabord la pensée de le rejoindre; mais 
le train venait de faire balle, et il ny avait pas une mi- 
uute a iierdre pour s‘assurer si Robillard élait de retour. 

L/Anglais élait entré dans le vestibule de la gare, oii 
quelques gens du pays prenaient au bureau leurs bille ts 
pour le départ. il iveut pas de peinc å revoir Blaisot qui, 
sa val ise a la main, savaneait avcc les autres vers le gni- 
ebet. Il sc gi issa derriére lui, en alfectant un air eifaré, 

Quand le tour de Blaisot fut ve nu de dem ander son 
tieket, il dit å la buraliste presque a voix basse : 

— Uue seconde pour Genéve. 
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Si bas quil etit parlé, Jobson avait trés bien 
entendu, et cinq minules plus tard, lorsque lc Irain se 
remit en marche, Blaisot et 1’Anglais se trouvérent assis 
en face l'un de Tau tre, dans un comparliment de secon- 
de classe oii ils étaient seuls. 

( i n ronla en silenee pendant quelquesinstanls, Jobson 
se gardait bien de montrer de rempressement u cntamer 
la conversalion; il se contentait d’avoir pour Blaisot ces 
petils soins, ces aUentions que les vovageurs polis ont 
entre eux. Il ne le perdait pourtant pas de vue et, å la 
lueur de la lampe qui, selon 1’asage, éclairait le com- 
partiment, il semblait étudier les moindres détails de sa 
personne. 

Au bout de quelques kilométres, Jobson dit, d’unair 
ennuyé ct comme un homme å qui le silenee commence 
å peser : 

— Moi, je viens de la togue de Saint-Siméon... 

\ ous, monsieur, en venez-vous aussi ? 

— Moi, non, répliqua Blaisot. 

Et il tourna la téte d’un autre c6lé. 

On parcourut encore une asssez longue distanee, sans 
qifaucune parole eiit été écliangée. 

Feignant d’oublier la répugnance de son voisin å cau- 
ser, Jobson reprit de son lon indifférent : 

— Jc suis marchand de besliaux, et je vais en Suisse 
acheler des vaehes Jailiéres... Allez-vous aussi en 
Suisse, monsieur?... 

— Je ne vais pas en Suisse, répondit Blaisot. 

Puis, il s’arr ange a dans un coin du wagon, 

s’il voulait dorm ir. 


comme 
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— Ham ! pensa Jobson, il nestpas bavard... J’au- 
rai mon lo ar. 

Il prit également ses dispositions pour dormir, mais 
il s’installa prés de la portiere de sortie, aiin que lautre 
ne put quiller le wagon sans quil en eut connaissance. 

Le jour vint el le tram approchait dc Bellegarde; 
c’est la derniére slation frangaise, et, en cet endroit, 
tous les vovageurs pour la Su isse étaient, å cette épo- 

que, obligés d’exhiber leurs passeports ou tout au moins 

* 

de prouver leur idenliié. De nombreux douanicrs, des 
employés et des gendarmes exercaient å cette station 
une police, indispensable sur la frontiére. 

Nos deux voyageurs étaient maintenant loul å fait 
éveillés. L’Anglais, vovant le tram manæuvrer pour 
entrer en gare, dit å son compagnon : 

— Que c’est ennuveux ! [1 va latloir descendre et so 
faire reconnaitre, .. Avez-vous un passeport ? 

— Certainemenl, répliqua Blaisot, 

«— Vous etes bien heureux ! Moi, je n avais pas pré- 
vu... Je vais éprouver peut-étre quelques diiTicullés... 
Au diable ! 

Le train s’étant arrété, les voyageurs furent invités å 
entrer dans une vaste salle. On les y enferma ju.squ*å cc 
que lous euesent passé successivement devant un 
inspecteur de police, chargé de demander les « papiers » 
a ceux qui sortaient de France. 

Blaisot, sa petite valise å la main, et 1’Anglais res- 
taient confondus dans la foule. Jobson, certain que son 
compagnon ne pouvait s'échapper avant d'avoir rempli 
les formalités ordinaires, dit précipitamment : 
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— Pour évitertout retard, il faut que j essaye de m*en- 
tendre avec le clief de la police.,. Au revoir, monsieur! 

— Adieu, répoudit Blaisot d un ton maussade. 

♦ 

Jobson s’esquiva et Blaisot prit « la queue » pour 
défiler devant linspecteur qui avait mission d’ex am i ne r 
les passeports. 

La « queue » était longue ; ce fut seulement au bout 
d’une demLheure qu’il atteignit le bureau dc police. 
Quand il leva timidement les yeux, ii apercut, derriére 
l’inspecteur et ses aides, un commissaire, revétu de son 
écharpe. Le commissaire causait å voix basse... avec le 
soi-disant marchand de besliaux, Jobson. 

Une lueur sinislre se flt dans 1’esprit de Blaisot ; il 
frissonna et se mb la vouloir revenir en arriére. Mais la 
foule le poussait et un sergeni de ville, de deux raétres 
de baut, setrouvait justement å son coté. L’ailleurs, un 
signe de Jobson 1'avait déjå désigné å Tattention du 
commissaire, de Linspecteur et de tous les subaUerncs. 

— Avez-vous un passeport? !ui demanda-t-ou, 

— Oui, monsieur... le voiei. 

Et Blaisot, dont la main tremblait, présenla un passe- 
port, qui paraissait fort en regle et qui était au nom do 
« Charles Carpeutier , employé de comme roe, demeu- 
rant å Paris. » 

LJofficier de police jela un coup dæil sur le papier et 
ne sembla rien y trouver å redirc; mais le eommissaira 
le prit å son tour et Texamina avec Jobson. ils discuté- 
rent tout bas. En fm le commissaire, tenant le passeport 
å la main, s’approcha de la balustrade qui séparait lø 
bureau du public et dit å Blaisot ; 
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— Etes-vous Charles Carpenlier? 

— Oui, monsieur. 

— C'est bien... Seigents de ville, saisissez cet 
homme... Son passeport est lceuvre d’un faussaire. 

Le soi-disant teneur de livres sen lit une large main 
se poser sur son bras. Au meine inst ant, une porte 
s’ouvrit dans la balustrade, et. entrainé parlegigan- 
tesque agent, il se trouva dans renceinte des olticiers de 
justice. 

Cet événement avait causé une certaine agitalion 
parmi les voyageurs, mais elle ne fut pas de longue 
durée. Le défilé devant le bureau continua, tandis que 
Blaisot étail conduit dans une piece intérieure, oii Job- 
son et Le commissaire le suivirent. 

On le fit a>seoir etle commissaire voulaitrinlerroger; 
mais Jobson, qui seæblait avoir une grande autorite, lui 
dit quelques mots a voix basse. Le fonctiomiaire sin- 
clina et le prélendu marehandde bestiaux s’ap[»rochadu 
prisonnier, 

— Ah! monsieur Blaisot, lui dit-il en désignant le 
passeport, voilå ce quoii peut appeler un veritable bi- 
jou !... IjO papier, les signatures, les limbres, tout est. 
d une étonnante perfeclion et on aurait trés-hien pu sy 
laibser prendre, si je ne rn étais trouvé la... Vous n’avez 
déeidément pas de cLance depuis quelque Lem ps, mon- 
sieur Blaisot! 

— Je ne m’appelle pas Blaisot, répliqua le prison- 
nier. 

— G est pourtant sous ce nom que vous avez recu 
d'un ceriain M. Robillard, la forge du Saut, les ma~ 
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gnibques coups de poing qui enlaidissent en ce moment 
votre charmant visage,.. Knsuite, je croirais voloutiers 
que vous ne vous appelez pas plus Blaisot que < Charles 
Carpentier et il nous faudra vous trouver un autre 
nom. 

— Lequel? 

— Celui d‘Eusébe Blanchet.,. Un admirable arlislc, 
celebre å Cayenne et au tres lieux, et qui s’est im moria* 
lisé récemment par son imitation desbillets de la banque 
dAngleterre. 

Blaisot faillit tomber å la renverse. Cependant il bal- 
butia avec effort : 

— Je. ♦. je ne connais pas cette personnc. 

Jobson souiil et se remit å parler bas au magistrat, 
qui lui témoignait beaucoup de déférence, A la suiLe de 
cet enlretien, le commissaire dit a bagent de poliee : 

— Fouillez cet homme, et ouvrez-nous sa valise. 

L’agent relira prestement des poches de Blaisot, outre 
quelques objels insignifianls, uu revolver chargé, un 
couteau-poignard et enfm un portefeuille renfermanl 
sept ou huit billets de mille francs de la Banque fran- 
caise, et un certain nombre de bank-notes anglaiscs de 
cent liv res (2,ti00 Ir.) chacune, Du reste, ni lettres, ni 
papiers. 

Jobson examina attentivement les précieux chiffons. 

— Je m’en donlais ! s écria—t—il; les billets francais 
me semblent de tres bon aloi; quant aux bank-notes, 
elles sont d une fabricalion qui ra’est tres connue. 

Il lira de son propre portefeuille une bank-note iden- 
tiquement semblable å celles de Blaisot, et s'aidant 
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d’une loupe, il fit remarquer au commissaire certains 
détails dont il expliqua Timportance. 

— Yoyez-vous, poursuivit- il, en partant pour la 
Suisse, M. Carpenlier... ou Blaisot... ou Eusébe 
Blanche t sest précautionné, a tout événement, de quel- 
ques beaux produits de son Industrie. Une occasion 
pouvait se présenter lå-bas de faire passer ses bank¬ 
notes, On ne s’y fiait pas Irop pourtant, car on s’était 
pourvu dexcellent? billets francais... Quoi quil en 
soit, monsieur le commissaire, je vous prie de mettre 
loutes ces valeurs sous enveloppe, en attestant d’une 
facon légale qu’elles ont été trouvées sur le prévenu; 
elles seront décisives dans le procés. 

Blaisol était telleraent auéanli qu’il ne prononcaif pas 

■ 

un mot pour pro Lester ou se dé fendre . Sur un signe de 
Jobson, Tagent ue police s^empara de la valise, fermée 
seulement par des courroies, et en inventoria le 
contenu. 

On n’y trouva qu un peu dc lingc et quelques efFets. 
Les sculs objels dignes d*aUenlion élaient des burins, 
d u ne trempe tres fine» et d’aulres outils de graveur en 
taille douee. Jobson les remit au commissaire pour ser¬ 
vil* encore de piéces å conviction. Néanmoins, il s’atlen- 
dait sans doule a déeouvrir raieux dans la valise et il dit 
å Tagent : 

— Qu’y a-t-il encore ? 

— Plus rien, monsieur... Au fond, quelques fcuilles 
de papier blanc pour servir cTem bal lage. 

— Yoyons cela. 

Et Jobson, fouillant lui-méme dans la valise, prit 
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plusieurs feuilles de papier épais appliquées, en effet, 
sur le fond. 

Celle espéce de cahier lui semblail bien lourd ; en le 
secouant, il en flt tomber une plaque de cuivre sur 
laquelle ii y avail des Iraces au burin. 

Blaisol ne put retenir un faible gémissement. 

— Qu’avøns-nous lå ? reprit Jobson dam lonjoycux 
en ramassant la plaque ; parbleu ! il serait plaisant que 
nous eussions mis la main sur la fameuse planche aux 
bank-notes! 

11 lourna el relourna la plaque, et fmil par 1’étudier å 
la loupe. 

— Que diable est ceci? reprit—il; je ny compreuds 
rien,,, Quels caracléres baroques! 

— On dirait des caracléres russes, remarqua le com- 
missaire. 

— Russes! parbleu! vous avez raison... Cest une 
planche inachevée, qui doit servir å fabriquer des bille Is 
de banque de Russie, et 1’ouvrage, quoique incomplet, 
s’annonce comme tout å fait digne de son auteur.,. 
Mes compliments, monsieur Eusébe Blancbet 1 Vous 
avez plusieurs cordes å votre arc ; si les vaieurs anglai- 
ses et francaises devaient vous manquer, vous étiez en 
mesure de vous créer des rcssources avec les vaieurs 
russes... Ah! vous étes joliment cråne I Vous aviez 
déjå å vos irousses la France et TAngleterre, voilå que 
vous voulez y avoir en oulre SaMajeslé le czar de loutcs 
les Russies! 

Blaisot cachait son visage dans ses mains. 

— Eh bien! monsieur le coinmissaire, reprit Jobson 



































2 26 LE CHARLATAN 


d’un loa sérieux, étes-vous sufflsamment édifié sur 
rimportance de la capture que nous venons de faire, et 
voyez-vous un inconvénient k me préter votre concours? 

— Non, moasieur; celle circonslance seule que 
rhomme ici present s’est servi d'un faux passeporL, 
nfohligerait å Farråter. Dailleurs, 1’ordre dont vous 
éles porteur el qui, sur la demande de Fambassadeur 
d^Angleterre, vous a été délivré par le secrétariat géné- 
ral de la police, vous autorise k requérir tous les agents 
de la forcepubliquc en France,pourlexécutionde votre 
missioii.., Que faut-il faire? 

— D’abord, meltre ce gaillard hors d élat de nous 
jouer un mauvais tour. 

Qn passa des menottes aux poignets de Blaisot; et on 
lui altacha aux jambes une corde låche qui, sans lem- 
pécher tout k fait de inarcher, devait Fempécher de 
courir. 

— Que Fon veille bien sur lui, dit Jobson ; si j’en 
crois les rapports qui m’ont été communiqués, il est 
résolu autant que fin,.. Il ne laudrail pas se laisser 
prendre å ses airs de sainte-ni touche. 

Et il sc remit å causer tout bas avec le cominissaire. 1 ,es 
att tres personnes présenLes mentendaient. pas cette con- 
versation : mais, sur une observalion de FAnglais, 
i 'officicr de police s^écria au comble de Fétonnement; 

— Yous allez prendre le reste de la bande!... Ah I 
cå, ily a done une hande de faux-monnayeurs ? 

— 11 y a ceux qui ont fait Fémission des fausses 
bank-notes, et je les poursuivrai avec autant d’énergie 
que le graveur,,. Je les connais dejå, je sais ou ils de- 
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meurent ; avant vingl - quatre heures, leur lour 
viendra. 

En entendant celle assurance, Blaisot eut un sourire 
singulier, oii se trahissait une joie méchanle. Le 
commissaire reprit loul haut: 

— 11 suffii, monsieur ; sdl survient des difficultés de 
droit international, c’est a de plus puissanls que moi de 
les résoudre. 

Puis, s'adressant aux gens de police : 

— Que deux bommes se tiennent préts a conduire le 
prisonnier dans la ville qui sera désignéepar M, Jobson, 
agent anglais... On partira par le Irain qui doit passer 
ce soir å six beures. 

Blaisot, celte iois, sortit de son mutisme. 

— Oii va-t-on me conduire ? demanda-l-il. 

— Vous le verrez, mon cher, dit Jobson, en repre- 
nant son air goguenard; lenez, vous avez quillé si pré- 
cipitamment la forge que vous étes capable de ne pas 
avoir pris congé de vos amis 1... 11 importe dc réparer 
celle inconvenance, et peut-élrc vous en fournirai-je 
loccasion. 

Laissant Blaisot å la garde de la force publique, il alla 
lui-méme se préparer au départ. 
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£11 girésencc 


Le docleur Jean, ou plulét Belcourt, avait passé h 
nuit sans dormir, en proie a de cruelles perplexités, 
N’ayant pl us ni familie ni am is, il éprouvait une solli- 
cilude presque patemelle pour ses serviteurs et parlicu- 
Iiérernent pour Robillard, dont il avait reconnu les 
qualités sérieuses, sous des apparenees de bohéme, 
] failleurs, celle abseuce prolougée pouvaii annoncer des 
dangers, nou-seulement pour le pilre, mais encore pout 
certaines personnes qui, a d autres lllres, intéressaienl 
vivement le docleur. 

Des les premieres lueurs du jour, il quitla Fauberge, 
aprés avoir donné ses inslructions å la veuve Martin, 
qui était elle~méme fort inquiétc, et il prit le c Le min ce 
la Forge. 

Il ne lui fallut pas beaueoup de lemps pour faire le 
Irajet, et en arrivant prés du chåleau, son premier soin 
fut de visiter la roche qui devait recéler la correspon- 
danee. La oque blanche, altachée par Robillard k Un 
arbuste voisin, s’y lrouvaitencore; mais Belcourt, ayant 
glissé la maiu dans la cavilé deslinée å servir de bolte 
aux lettres, n’en lira que le papier déposé la veille. 

— Mon Dieu! que s’esl“il passé? murmura-t-il. 

11 regarda une fenélre, qn il savait élre celle de la 
chambre de Joséphine ; elle élait fermée comme les 
au tres. 


Décidément quelque fait extraordinaire s‘élail produit 
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el Belccmrl chercha un mo ven cVavoir ties nou velles. Il 

V 

se souvenait que Rchillard, lorsqu’il avait parlé la pre¬ 
miere ibis ix Joséphine, élait entré au chateau par une 
porte du jan lin, et il longea exlérieuremenl le mur d’en» 
ceinle afm de découvrir celle porte. 

Il suivit å pen prés le chemin qu’avait suivi Robil- 
lard et sassura que son messager n'avait pu ni tom ber 
d’une roclie, ni rouler au fond d un précipiee, comme il 

4 . 

1’avait craint. Le sol, quoique tourmenté, noilrait au- 
cun danger possil.de, méme par la nuit la pl us noire. 

Il atteignit Fespéce d'enclos f encombré d'arbres ra- 
bougris, au milieu duquel sélevait le petit baliment. 
dont nous avons parlé tant de lois. Belcourt ne vit dans 
cctte conslruction qirune vieille maison de paysan, 
bonnc tout au plus å servir de greuicr a foin, ou de 
reserre pour les instruments de labourage; 1c seuil, 
jonché de feuilles séches par 1c deruier orage, ne parats- 
sait pas avoir élé franclii depuis longteraps. 

Belcourt, plntbt pour 1’acquit de sa consciencø que 
dans 1’espoir d’oblenir un resultat quelconque, frappa 
bruyamment la porte avec sa canne, A prés un moment 
d'altente, il lui scmbla qu’un iVappement intérieur 
répondait au sien ; mais ce bru it. était si peu perceptible 
qu il crul s’étre irompé, Åussi bien, le grondement 
gourd de la Cascade couvrail loute espéce de son faible 
et douteuA. Le docleurnaceorda doncaucune atlenliou 
a celte circonstance, el, sans méme renouveier sa tenta- 
tive, il s éloigna du IxUiinent pour chcrcher la porte du 
jardin, qui devail en élre voisine. 

11 la trouva bien vite ; mais elle était fermée. 

i 
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— Allons! se dit Belcourt avec détermination, il ne 
m est plus permis d’bésitfer; quoi qu’il en doive résulter 
pour moi et pour d au tres, il faut que jemre ouvcrle- 
ment au chåteau de la Farge, que jo sache ce qu’est 
de ve nu Robillard. 

Et il se dirigea vers la grille, qui décorait 1’enlrée 
principale de rjiabilation* 

Il apercut dans la cour le domestique Julien qui, aidé 
dune espéce de vaiet d’écurie, venait de lirer de la 
i em ise un ehar-å-bancs. Des malles el des carlons 
élaicnt préls å (Hre chargés, comme si ]’on disposait tout 
pour un départ. 

Julien s avanca vers le docteur et lui demanda ce 
qu il souhaitait. 

— Quelques renseignemenls que vous pourrez peut- 
(Hre me donncr, dit Belcourt dW lon bienveillant. 

Alors seulemenl Julien le reconnuL 

— Le docteur Jean ! s’écria-t-il; ah! monsieur. qui 
se serait attendu a vous voir ici? 4 ( . Mais de quoi sa gi t- 
il? J’ai håle, car mes mailres vont partir... å moins 
que lévénement de cette nuit n’améne Un co ul re-ordre, 

— i'n événementl quel est-il, monsieur Julien ? 

— Vous avez vu ici M. Jolivel... Vous savez ce 
vieux bonhomme, qui élait en enfance!,.. Il est mort ce 
matin, a la suile d’une colére. M mo Deluzy et M n ° 
Joséphine ne lont pas quilté jusqu au dernier moment, 
cl el les sont encore tout en larmes auprés du défuut, 

— Åhl M. Jolivet est mort 1 dit le docteur. 


Ge fait expliquait rinditlérence appareutc de 
pour le signal de la roche. 



line 
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Belcourt reprit, aprés un inter valle de silence : 

— Cest un grand malheur... llais je suis obligé, 

monsieur Julien, de vous adresser des quesiious au 

» 

sujet d’une aulre personne qui in unt tresse vivement. 
Ilier, dans la journée, avez-vous vu mon aide Robillard? 

— Robillard 1 je ne l’ai pas vu depuis le jour ou il est 
parti avec vous... et jele croyais bien lom. 

— Il est venu bier å la Forge, et depuis ce temps on 
n’a plus enleudu parler de lui... Tenez, il y a une aulre 
personne de la maison qui amait pu en donner des 
nouvelles; eesl un nommé Blaisot, employé ici je ne 
sais å quoi, el qui s’est ballu, il y a deus jours, avec 
mott aide. 

— Qui, et Blaisot, prétendait avoir dégringolé du 
haut en bas d ! un escalier !.., Seulement vous ne pouvez 
parler å Blaisot, monsieur ; il est parti pour un 
voyage. . 

— Je le sais, car il est mouté bier au soir danslelrain 
le leneve... A présent, je mexplique son départ 
subit; sans doute Robillard et Blaisot se seront 
roncontrés, une rise nouvelle aura éclaté entre eux, et 
Blaisot, aprés avoir tué mon malheureux aide, aura fui 
å 1* é trange r. 

— 1 Ist-ce possible ? Ce Blaizot étail un mauvais 
homme, je 1'avoue ; personne ne 1'aimait et si monsieur 

ne 1’avait soutenu.Cependant je ne crois pas qu ! il 

ait commis un crime aussi horrible, d autant rnoins que 
M. Robillard ne se serait pas laissé faire. 

— Quoi qu’il en soit, Julien, ne pourrais-je voir M lIfl 
Joséphine Jolivet ? 
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— M lio Josophiue !... J‘ignore si elle peut recévoir 
en ce moment, 

— Prévenez-la; je comprends combien est saint et 
respeelable le devoir qu elle remplit; mais peut-élre 
rimporlance de 1’afTaire dont j’ai å 1'entretenir.,. 

— Allons ! je vais essayer,.. quoique je ndexpose å 
élre rembarré* 


Julien se dirigea vers la maisou, landis que Belcourt 
restait devant la remise. ! lomme le domestique allait 
monter le perron du chateau, Delirzy, en coslume-de 
voyage, apparut å l’entrée du vestibule el s’éeria d’un 
lon d impatience: 

— Quoi! Julien, la voituren’est-elle pas préte encore? 

— Monsieur a done toujours rintention de partir? Je 
croyais quå cause de.,. de ce qui vient d ? arriver, vous 
remetlriez votre départ jusqu’aprés renterrement. 

c3= Allons done! Parce que ce vieux bonhomme, qui 
n’a jamais su rien faire å propos et qui, du reste, 
n’existait plus, moralement parlant, depuis une année, 
s’cst avisé d‘expirer celle nuit, renonccrons-nous, M mo 
Deluzy et moi, å un voyage devenu indispensable ?... 
Vous vous cltargerez des formalités å remplir au sujet 
de celle mort intempestive, Julien, et ce ne sera ni long 
ni dlflicile... Oii allez-vous done ? 


— Annoncer å M ll ° Josépliine que M. le doeteur Jean 

r 

désiie lui parler. 

iit il désignait le doeteur, immobile a Tautre extrémiié 

■ 

de la cour. 

•— Le doeteur Jean! répéta Deluzy perdanl tout å 
coup son assurance; que veut-il å Josépliine? 
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— Il parait qu’il a des choses Irés graves å lui 
communiquer, répondit Julien. 

Le premier mouvement de I 'eluzy fut pour se retirer 
et peut-étre pour accélérer son départ, car le retour du 
docteur Jean nannon^ait rien de bon * mais, åla réflexion, 
il compril la nécessilé de lenir tele a 1’orage, s’il y avait 


— Yous savez, dit—il, que ma belle-sæur n’est 
visible pour persoune en ee moment; il faut done que je 
recoive moi-méme le docteur... Priez-le dentrer; je 
vais l*aUendre au salon. 

Quand Beleourl apprit que c était le mailre de la 
rnaison quil allail voir, safigure s’assombrit subi ternen t. 
Se soumellanL néanmoins aux exigences de la situalion, 
il suivit Julien, qui, aprés l’avoir conduit jusqirå !a 
porte du salon, se retira. 

Leluzy Fattendait, un sourire dédaigneux sur les 

levres; å peine eul- il jeté un regard sur le visiteur, que 

* 

1’expression de son visage changea tout å coup. Il nc 
reeonnaissailplus le docteur Jean, le charlalan desplaces 
publiques, si remarquable par sa longue barbe blonde. 
En revanebe il relrouvail les IraUs d’un homme qu il 
croyait mort, el dans la vie duquel il avait joué un cerlain 
role. Sauf quelques rides creusées par le chagriu sur les 
Iraits måles et nobles du jeune médecin orléauais, il 
était impossible de s’y méprendre. 

Le mailre de forge recula stupéfait. 

— On m 1 avait annoncé, balbutia-t-il, le docteur Jean 1 

— Je m’appelle Jean-Alfred Belcourt, répliqua le 
charlatan dun lon ferme> et comme il est inutile de 


20* 
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prodiguer mon nom tout enlier au public de la rue, je 
me laisse appeler le docteur Jean. 

Deluzy se remit avec promp ti tude. 

— Sous les deux noms, reprit-il, nous sommes, je 
crois, d’anciennes connaissances ? 

— CTcst possibie ; mais, pour ma part, je n’ai jamais 
eu sujet de nven réjouir. 

—■ Eli! parbleu I mon cher, vous n’avez jamais que 
je saclie aspiré å ladmiralion universelle! 

— Pas plus que vous å Y estime des honnéles gens... 
Yous faites allusion a une faute de jeunesse, que /ai 
durement expiée, que j^expic encore... 11 ne vous 
appartieut pas de me la reprocher avec tant d’amertume, 
vous qui avez eu 1’infamie de me proposer.. . 

Deluzy se mit å rire. 

— Bites done, docteur Jean, reprit-il en baissant la 
voix, serait-ce votre « poudre blanche» qui auraiL pro- 
duitle beau résultat de cemalin? 

— Non, monsieur, répliqua Belcourt avec indignation; 
malgré la sévérilé fort naturelle que m’a montrée 
autrefois ce pauvre vieillard, je naurais jamais été assez 
vil et assez låche,.. J’ai cru pourtant nécessaire 
d’aver1ir M Ue Joséphine... 

— A lor s, c'est å vous que je dois la scene dont nPa 
gratifié celle petile pécore?... Mais pardon! une 
conversation prolongée entre vous et moi ne pent avoir 
aucun charme pour tous les deux; or, comme jc suis 
tres pressé, je vous pric de couper court... 

*— (Pest juste, monsieur; eh bien! en deux mots* 
mon yiide et ami Robiilard est venu å la Forge hier au 
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soir el n’a pas reparu depuis ce moment; pourriez-vous 
me dire ce qu’il est devenu? 

— Comment diable voulez-vous que je le sache? Je 
ne connais pas votre Robillard et je ne m'en soucie 
guére. 

— Prenez garde; la question que je vous pose vous 
sera posée a vant peu par la justice, s’il y a lieu... J ai 
des raisons de penser que mon aide a élé assassiné, soit 
chez vous, soit dans le voisinage, sinou par vous, du 
moins par votre employé BlaisoR qui a pris la fuite. 

— Que Blaisot réponde de ses actes. Quant å nmi, jc 
n ai rien appris au sujet de ce Robillard. je vous Taffirme 
sur 1'honneur... 

— Sur 1'honneur! répéla Belcourt avec ironie, c’c?t 
saus doute cliez vous une maniére de parler ? 

— J’aurais beau jeu pour répondre u Rancien grec du 
baccarat, au bateleur des places publiques... Maisnous 
ne pouvons eontinuer sur ce ton... Allez å vos afFaires 
et laissez-moi aux miennes. 

— de suis venu pour voir M ,ie Joséphine Jolivet; je 
ne me retirerai pas sans la voir vue, a moins qu'elie ne 
s’y re fuse. 

— Soit... je vais 1’avertir. Je ne compte plus 
ndoccuper de celte sotte, qui noue des intrigues si 
facilement,et, d’ici å quelqueslieures, elle sera maitresse 
absolue dans la maison... Elle pourra y offrir des 
chambres å ses am is, si cela lui plait. 

11 poussa un nouvel éclat de rire et sortit précipi- 
tamment. 

Belcourt s’était assis dans un fauteuil; d’uu air da 
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défl. II n’espérait guére que, dans les circonstances 
actuelles, on consentil å averlir M Uo Jolivet de sapréseuee 
et il se proposail, aprés unecourte altente, de seretirer, 
quand un pas léger se fit entendre, et Joséphine entra 
dans le salon, 

Elle portait les mémes vétemenls que la vcille, car 
elle ne s’était pas couchée. Elle avait les eheveux en 
désordre, le teint påle, les yeux rougis par les pleurs. 
Cependant, jamaiselle n’avait été si beile et si touchante. 

Elle s’avanca vers Belcourt, qui s r étaitlevé, et ellelui 
tendit la main. 

— Ah! docteur, dit - elle, quel puissant molif 
vous améne?... Cesl lui qui vient de mannoncer votre 
visite et il a du vous apprendre le malheur qui nous 
frappe. 

— En effet, mademoiselle; et ainsi s’explique 
comment vous navez pas paru voir le sigual de la 
roche. 

— Il y avait done un signal? Toutes mes préoccu- 
patious personnelles ont du s'elfacer devant mes devoirs 
envers mon pére. G’est åla suite dune scéne affreuse 
qu est survenue cette nouvelle attaque. Gomme le pré- 
Lendu poison ne causait pas la mort, on a recouru aux 
injures, å la colére et aux menaces, pour produire une 
affreuse secousse morale... Le malheureux vieillard, déjå 
si alTaibli, n a pu y résister; il s’est éteint ce malin 

b 

dans mes bras et dans ceux de Victoire.,. Quelle perle 
pour ma sæur et pour inoit 11 élait notre force ; sa pré- 
sence nous donnait du courage å la lutte. .. Pauvre.., 
pauvre pére ! 
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Et ses larmes coulérent en aboudance. 

* 

Belcourt reprit: 

— Pardonnez-moi, mademoiselle, de vous détourner de 
votre légilime douleur: mais il s’agit encore d'une per- 
sonue qui peut-élrea péri pourladé ense de vos intéréts. 

11 raeonLa la disparition de Robillard et exprima ses 
soupeons au sujet de Blaisot ou méme de Deluzy. 

— Je n’ai pas vu Robillard, répliqua Joséphine; 
toutefois ne vous alarmez pas outre mesure; je crois 
Blaisot et... l’autre trop låches pour avoir altenté aux 
jours d’un garcon vigoureux et résolu. 

— Ils peuvent lui avoir tendu un piége, et je serai 
sans doute dans la nécessiLé. .. 

En ee moment, des cris, des plaiules, dcs impré- 
calions se firenl entendre a 1’étage supérieur. On eut 
dit qu’une scene violenle avait lieu dans la cliambre 
méme du défunl. M lle Jolivet et le doeteur prétérent 
1'oreillc. Des piélincments, des espéces de sangloLs 
avaient succédé aux clameurs. 

— Mon Dieu! s’écria Joséphine, quc se passe-t-il ? 
Je recounais la voix de ma sæur. Je vais voir; Belcourt, 
ne vous éloignez pas; peut-étre votre secours nous 
sera-t-il nécessaire! 

Elle sorlit en courant. 

Bientol le bruit redoubla au premier étage; la dis- 
cussion était devenue plus violenle que jamais. Main- 
tenanl, aux voix gémissantes el irritées, se mélait la 
voix de Joséphine. 

Le doeteur n‘y tint plus; cédant a un sentiment irré- 
ilécbi, il s élanca vers Vescalier et mon ta. 
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Il neut pas de peine å sorienter. La discussion con- 
linuait, et Belcourt, ayant trouvé å Textrcmité du cor- 
ridor une porte ouverte, s*arréta sur le seuil dune 
chambre, oii un spectacle lugubre f rappa ses regards. 

Cette chambre était celle du vieux Jolivet; sur le 
lit, dont les rideaux étaient écartés, on voyait le 
corps 1‘roid et rigide du vieiliard; uu crucifix était posé 
sur uue table eolre deux bougies allumées. Deux 
faulcuils, é tab lis prés du chevet, indiquaient la place 
qu’occupaient les filles du défunt pendant leur veille 
mortuaire. 

Mais ni 1’une ni l aulre n’occupait plus sa place. 
M mo Deluzy, dans un désordre de toilette qui faisait 
ressortir sa påleur, ses yeux cernés et lebouleversement 
de ses irails, avait passé les bras autour dune des 
massives colonnes du lit et résislait de toute sa force 
aux tiraillements de son mari, qui voulait renlrainer 
hors de la chambre. Joséphine, å son tour, étreignait la 
taille dc sa sæur; et, en soutenant Victoire dans sa ré- 
sistance, elle disait å Deluzy: 

— Monsieur, cette violence est abominable.,. nne 
profanation l,.. Victoire ne peut par lir... elle est 
écrasée de faligue ct de douleur; puis, elle désire rendre 
les derniers devoirs å notre pére. C’est sacré, cela !... 
Attendez jusqu'å demain; aprés la cérémonie, elle vous 
suivra, si vous 1’exigez... N’est-ce pas, ma sæur, quo 
tu consenliras å parti r, quand nous aurons conduit ce 
pauvre corps å sa derniére demeure? 

— Oui, répliqua Victoire avec un. accent déchirant, 
mais je prélérerais encore me coucher dans la terre å 
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célédelui... Ah! mon pére, mon pérc, s’écria-t-cllé 

avec égarement en fixant son regard sxir lc visage liv idé 

. ■ 

du défunt, pourquoi néavez-vous donnée a cel homine 
sans cæur, qui ne me permet méme pas de pleurei 1 
auprés de volre derniére couche? 

Les Iraits de Deluzy exprimaient un mélange de 
fureur et de raiUerie. 

— Ali cå! s’éeriait-il. en fmirons-nous avec le mélo- 

4 / 

dramc et les sensibleries ? Je vous dis* Yictoire, que, 
dans volre iulérét méme, nous devons quitter la Foi*ge 
sans retard... la voiture allend en has... Kh! saere- 
bleu! des jérémiades ne ressusciteront pas votre pére, 
et, sil le faut, cetle vaillante Joséphinc, en volre ab-^ 
sence, pourra bien pleurer poUr deux å la cérémonie! 

— Misérable! misérable! murmura M ,lc Jolivet. 

— Je ne veux pas par lir! s'éci ia Yictoire qui se 
cramponnait au bois de lit avec plus de force; dul-on 
me tuer, je ne partirai pas! 

— ille millions de diables 1 reprit Deluzy en 
grincant des dents, nous saurons Lien qui aura le dernier 
mot!... que l’enfer me confonde si... 

11 s ’intercom pil, en voyant, sur le seuil de la porte, 
Bel court påle et silencieux, mais menaeant méme dans 
son silence. Deluzy, låclia le bras de sa femme et s‘a- 
van ca vers lc docltur. 

m 

— Quoi! monsieur, dit-ii avec colére, étes-vous elicore 
ici ? Comment avez*vous osé.., 


— Belcourt, s éena Josépbine en joignanl les mains, 
prolégez-nous. 

4 

Ce nom de Belcourl fit tressaillir M 1m Deluzy. Oubliant 
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ses tcrreurs, elle se redressa el examina le nouveau 
venu. 


— Lui, lui, mon Dieu! dit-elle; n’esl-ce pas un 
speclre qui vient se réjouir de mon humilialion et de 
mon chagrin? Ah! monsieur Belcourt, ajouta-1-elle dans 
nu transport dc désespoir, 11 'ayez plus aucun ressen- 
timent contre mo i et con tre celui que vous voyez sans 
vie. .. vous etes bien vengé de tous deux! 

Et elle tom ba mou rante dans un fauteuil. 

Belcourt était profondément ému. 

— Je ne recherche ni ne désirc au eune vengeance, 
madame, répliqua-l-il; j’ai été trappe d'uue réprobalion 
legitime, et je regretle que, vous et votre lionnéte 
horn me de pére, vous n'ayez pas été plus heureux que 
moi. Je voudrais, en souvenir du passe... 

— Ahl ca, s^éeria Ueluzy, va-t-on revenir, å mon nez 
et å ma barbe, sur les anciennes amoureUes? Ge serait 
plaisant!... Monsieur, poursuivit-il en marchant vers 
Belcourt, vous idavez rien å voir cliez moi; sortez. 

Belcourt nc bougea pas. 

— Monsieur, répliqua-t-il fro i dement, je suis comme 
un passant, qui a entendu dans une maison des appels 
dc dé tres se et qui est entré pour remplir un devoir 
dhumanilé. Si ccs pauvres femmes, que vous torlurez 
d une maniére impitoyable, invoquent mon secoui-s, je 
suis préta les défendre, aulanl qu i! est eu mon pouvoir, 
cliez vous el contre vous-méme ! 


— Vous me bravez, je crois! s’écria le mai Ire de 
ferge : retirez-vous, monsieur; parlez, vous dis-je. 

Un revolver apparut dans sa main. Belcourt, sans 
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répondre un mot, trouva aussi dans sa poclio un 
revolver. 

Les deux femmes poussérent des cris de terreur et se 
jeierent entre eux. 

— Deluzj, séeria Vicloire en saisbsant son rnari par 
le bras, je vous en conjure., . 

— MonsieurBelcourl, murmura Joséphine, par pitié... 
Nul ne sail ce quipouvait arriver, quand on en len dit 

un pas leste et mulm dans le corridor ; puis, une voix 
argenline, une voix d’enfant, qui criait: 

— Laisse-moi.,. Je veux conler cela å mon 


gratuVpére. 

Le petit Léou, échappé a la bunne qui le suivail, 
entra, tout sourianl, les chcveux ébouriffés, et s éeria 
dun lon joveux: 

•I V 

— Grand-papa, viens voir.Beaucoup, beaueoupde 
gen dannes qui arrivent ici!, .. Ab! mais ils soul joli— 
ment beaux, avec leurs grands sabres et leurs mous- 
quetons!. .. 11 y en a a pied, d'au tres åcheval avec des 
bolles å récuyére... Eh bien! pourquoi ne parlcs-lu 




pas 

Léou sétait approebo du iit morLuaire avant quon 
eut songé ålen empécber; il s’arréta bouche béanle, en 
recardant les traits immobiles du vicux Jolivet. Bien 

u 

qu i! ne sut pas sans doule ee que c élait que la mort, 
.'Oii vi sage se contiaela et prit 1 expression de Eeffroi, 
Vicloire, craigmuit une émolicu Irop !'orlc pour un 
en Tan L si jeune‘ redevint mere tout åcoup. Elle se placa 
en Ire son lils et le lit funébre, se pencha vers Léou, et 

lui dit doucement: 
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— Le grand’pé re dort, mon garcon; il est makule... 
ne F é vei Ile pas... Tu vois bien qu’il dort! 

— Oui, répliqua Léou å voix basse; alors je vais 
descendre et Julien me montrera les gendarmes.., Mais 
pourquoi les bougies sonl-elles allumées ici pendant 
quil fait jour? 

La mere enlraina 1’enfant vers la porle oii la bomic 
atlendait, et lit signe de 1’emmener au plus vite. 

Au seul molde « gendarmes » prononcc par Lcon, 
Ueluzy s‘élait élanco vers une fenétre qui donnail sur la 
cour, el, soulevant furtivement le rideau, avail jeté un 
coup d’æil au dehors. Ce quil vit é lai l saus do ule assez 
significatif, car bientol il laissa retomber ie rideau, et, 
pale, la figure boulevcrsée, il revinl vers sa femme. 

— Jc désirais vous sauver, dit-il avec volubililé, 
vous n’avez pas voulu me comprcndre... A present, 
que chacuu songe a soi-méme ! 

Et il sort it en courant. 

Les deux dames et BelcourL demeuraient immobiles, 
sans oser échanger une parole. Pendant ec silencc, on 
eul pu enlendre des sabots de cbevaux resonner sur le 
pavé de la cour et des sabres cliqueter avec un bru it 
métallique. 

— Bonte divine! s’écria enfm M llc Jolivct, de quel 
malheur sommes-nous eucore menacées? 

— Nous épuiserons la coupe, ma sæur! répliqua 
Victoire d un air égaré; docteur Belcourt, aulrefois je 
vous ai remsé un mot de pilié, vous allez peut-elre 
avoir Poccaston de prendre votre revanche! 

Julien accourut hors d lialeine* 
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— Qu’y a-t-il, Julien? demanda M mo Deluzy en s^f- 
foreant de paraitre caline, 

— La juslice,,. les gendarraes !.,. La cour en est 
pleine ; ils entourenl la maison. 

— Que veulent-ils ? 

— Ils demandent « monsieur. » 

— Mon mari vient de sorlir.., je ne sais oix il est 
allé. 

— G'est que .,. ils demandent aussi « madame. » 

— Moi!... N'avez-vous pas répondu qu å raison du 
malheur qui vient de nous frapper, je ne pouvais recc- 
voir person ne ? 

— Si, mais i s prétendent qu ils ont un mandat a 
exécuter... Ils sont accompagnés dun bomme quej’ai 
déja vu iei et que je soupeonnais bien d’étre venu 
espionner... Miséricorde ! ajouta Julien en prétant 
Foredle, ils n'ont pas alteudu mon retour et les voilå 
qui montent. 

On entendit en efTet, dans Fescalier, le bruit des 
sabres et des lourdes bolles. Cependant les bommes 
armés flrent halte dans le corridor, et des personnes, au 
pas moins pesant, savancérent seules vers la chambre 
mortuaire. 

Josépliine saisit la main de Belcourt, et dit å voix 
basse : 

— Ne nous quitlez pas... Mais, je vous en conjure, 
ne commeltez aucune imprudence. 

Deux messieurs enlrérent. L’un, vétu de noir, étaitle 
juge de paix et å peu pres le seul magistrat dc la ville 
voisine ; Tau tre était 1'Anglais Jobson. 
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Le juge de paix de Saint-Siméon avail un air doux, 
bienveillanl et 11 c paraissait pas habiiuo å remplir les 
fonctions d’olticier cle police judiciaire. M mc Deluzy le 
connaissait et, en le voyant, elle senlil di mi nu er un peu 
sa frayeur. Ouanl å Jobson, qui avait quitté son cos- 
tume de poysan jurassien pour rep r endre des vétements 
bourgeois» son altitude réservée donnail å penser qu’il 
jouait seulement un role secondaire dans la circonstance 
presente. 

Le magistrat, triste et embarrassé, salua Victoire. 

— Madame, dit-il, Jauraisdésiré nTentrelenir d’abord 
avec volre mari et luidemander certaines explications... 
On 1c cherche et on va nous Tamener sans don Le... En 
attendant. un pénible ct rigoureux devoir m’oblige dc 
in adresser a vous. 

— Pas ici, messieurs ! répliqua Victoire en désignant 
par un geste navrant le lit lunébre ; toute conversation, 
dans ce lieu consaeré par la présence d un mort, serait 
un sacrilége... Passons dans une au tre piece, oii j’en- 
tendrai ce que vous avez å me dire. 

Kile ouvrit une porte inlérieure, et pénétra dans une 
chambre élégamment meublée, qui était celle de José- 
phine. Tout le monde la su i vit, ce qui n’avait pas em- 
péché Jobson de promener préalablement un regard 
inquisiteur dans la chambre du mort, pour s’a s surer que 
personne nc sy cachait. 
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YicLoire s’assit et indiqua un fauteuil au juge de paix 
en face d’ellc. Joséphine et Belcourt se t in rent å 1'écart, 
tandis que Jobsou demeurait debout prés de la porte. 
Dans la mai son et au dehors, on entendait les ailées et 
les venues de gens qui paraissaient sc livrer a d’actives 
perquisitions. 

— Madame, reprit le magistrat, je déplore d’avoir a 
excrcer ici mon ministere; mais il s’agit d’une grave 
affaire internalionale et je suis b instrument d’une inexo- 
rable nécessité... Du reste, les explications que vous 
voudrez bien me fournir me perm et tron t, je Tespere, de 
vous prouver tout mon bon vouloir. 

— Je vous en remercie, monsieur le juge, répliqua 
Yictoire avec dignité. Dans un moment ou, ma familie 
efc moi, nous sommes cruellement affligées, je vois ma 
maison en valne par la force publique, je suis comme en 
suspicion moi - méme et je me de man de quelle 
peut étre la cause de tant de rigueurs, 

— Yous le saurez bientot, répliqua le juge avec Iris- 
tesse. 

Il reprit, aprés une pause : 

— Yous étes revenue récemment d'un voyage avec 
M. Deluzy : pouvez-vous me dire, madame, dans quel 
pays vous étes allés ? 

■— Nous n’en avons pas fait mystére, monsieur ; 
nous sommes allés en Ångleterre et pariiculiérement a 
Londres. 

— Ce voyage était-iL uniquement un voyage d’agré- 
ment ? 

— Non ; IL Deluzy avait å Londres une affaire pour 
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laquelle il devait entrer cn rapport avec beaucoup de 
gens du monde : c’est pour cela quil a jugé å propos de 
ndemmener avec lui. 

Savez-vous de quelle nature était cette afTaire? 

— Non, monsieur; je ne comprends rien aux spécu- 
lations de M. Deluzy... Dailleurs, ajouta-t-elle en 
baissant les yeux, je lui obéis sans demander d’explica- 
lious. 


— Et, lå-bas, vous meniez grand train sans doute? 


— Il lai la it tenir lc rang que nous imposaient nos 
relations ; nous faisions de gros ses dépenses qui 
m 'eflrayaien t parfois. 

Jobson jela au magistrat un regard qui avait quelque 
cliose de triomphant. Le jage de paix, au contraire, 
sembla éprouver un redoublement de malaise. 

— Madame, poursuivil-il, quoique je ne vous intcr- 


roge pas encore dans la i onne legale, je vous prie de 
bien réfléchir a vos réponscs, car clles peuvent avoir 


une extreine gravité pour vous. 

Touchée de cctte bienveillance, Victoire s’indina fai- 


ble ment. Le juge de paix con Li nu a : 

— A Londres, M. Deluzy et vous, ldavez-vous pas 
porlé un aulre nom que le vblre ?... Encore une fois, 
réfléchissez bien a vant de répondre. 

Victoire røugit et mani fesla, a son lour, beaucoup 
d’cmbarras. 


— 11 est vrai, répliqua-t-elle; monmari assurait qite, 
dans ce poys aristocratique, un nom et un titre nobi- 
liaires étaient absolument jndLpensables pour le succes 
de ses spécujatwns. 
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■— Ainsi vous reconnaissez que M, Deluzy et vous 
auriez porté les nomsde « comte et comtcssedu Saut 
Tenez, comme sur la carte que voici ? 

En méme temps, le juge Ura d’un dossier certaine 
carte armoriée dont il a déjå été queslion. 

Yictoire ny jeta qu’un coup d ! æil et répondit: 

— (Vest la, en effet, une de nos cartes de visite å 
Londres... Nous en avons laiseé de pareilles chez beau- 
coup de person nes. 

juge de paix eut un veritable gestc de désespoir, 
quoique N mo Deluzy ne panU voir dans ce fait qu'uno 
infraction aux usages du monde délicat. 

— Vous m’avez dit, reprit-il, que vous faisicz å 
Londres de grosses dépenses, des acquisitions nom- 
breuses ; en quelle monnaie payiez-vous ces acquisi¬ 
tions ? 


— Mais en valen r s du pays... en bank-noles an- 
glaises... M. Deluzy avait touche, me disait-il, une 
forte somme å la banque de Londres, et, ne voulant pas 
rem porter eu France ces bank-noles dont il aurail perdu 
le change, nous achelious beaucoup de marchondises et 
dobjets préeieux. 

•lette fois, le pauvre juge de paix ne pul retenir un 
gém is sement. 


— Ah ! madame, dit—il les larmes aux yeux, je vous 
ai prévenuc que vos aveux pouvaient avoir des cons6- 
quences rcdoutables... Vous vous perdez vous-méme. 

— Que voulcz-vous di re? s’écria Vie to i re ; qu’ai-je 
fait de si mal? 


— Vous ne comprenez done pas? j Toutes les bank- 
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notes que vous dépensiez avec tant de faeililé élaieui 
fausses ; elles étaient Fæuvre dun malfaiteur, que volrt 
mari avait recueilli dans sa maison... 

M ,no Deluzy se leva impélueusement. 

— Est-il possible ? s’écria-t-elle; et mon mari st 
serait ser vi de moi pour... Mais Deluzy a du ignorer U 
provenance de ces valeurs. Ouant k moi. je ne soupcon- 
nais pas le role indigne qu’on me faisait joner... Non ! 
j l en prends a témoin le ciel et la terre, je ne savais pas 
queje meltais en cireulation de la fausse monnaie ! 

Il y avait tant <i'énergic dans sa pose, lant de vérilé 
dans son accenl, tant de douleur dans son re gard, que 
tous les assislanls, méme 1’impassible Jobson, en 

frémirent. 

■ 

— Je vouscrois, madame, répliqua le jugc avec acca- 
blement ; par malhenr, vos propres avcux vous aceu- 
eent... Sans doute vous ne liierez pas aussi qu‘cn 
passant par Paris avec votre mari pour aller en Angle- 
lerrc, vous n ayez laitusage dc ces fausses bank-nolcs? 

— G'est possible... je ne me souviens pas.,. Gli ! 
monsieur, protégez-moi I 

— Je voudrais me montrer indulgent, madame, que 
je n’en aurais guére le pouvoir... Voici, conlinua-L-ii 
en désignant Jobson, le representant de lajustice au- 
glaise qui a déjå inslruit celle malheureuse affaire, qui 
a oblciiu un ordre du secrélarial général de la police en 

l rance... Je ne peux me dispenser de eéder a ses réqui- 
sitions. 1 

-— Et vous allez me faire arréter... me faire conduirø 
en prison ? de man da M mo Deluzy d'une voix élranglée. 









LE CIIARLATAN 


249 


Le juge de paix détourna la télc saus répondre. 

— Aurais-lu pu croire cola Joséphine? s’écria la 
malheureuse temme avec égarement; et vous» docteur 
Belcourt, qui vous eut dit quun jour Yicloire Jolivet... 
Moi, moi coupablo d’un pareil crime !... Et c est mon 
mari qui,.. Mon Dieu ! mon L>ieu ! faites - moi 
mourir! 

Elle tom ba sans connaissance dans les bras de sa 
sæur, a peine moins anéantie qu’elle, landis que Bel¬ 
court s’empressait de la secourir, 

Bienlot Victoire et Josépliine reslérent seules dans la 
chambre ; un gendarme gardait la porte, et, un autre se 
lenait en faclion sous la fenétre. 

Dans le salon du rez-de-chaussée, le juge de paix, 
assis devant unc table, dictait tristement un procés- 
verbal a son greffier et remplissait les Ijlaucs d'un ordre 
darrestation ; les agents de la force publique conti- 
nuaient de parcourir le chåteau, los jardins et la forge, 
quand Jobson, qui dirigeait leurs recherches, rentra 
dans le salon. 

— Décidément, monsieur le juge de paix, dit—il, le 
comte du Saut nous a brulé la politesse, malgré nos 
excellentes dispositions ; mais, å moins qu’il ne se soit 
jeté dans VAin, je le relrouverai et il ira rejoindre en 
prison son ami Blaisot... il fant envoyer son siguale- 
menl å loutes les frontiéres. 

— Soit, dit le juge de paix ; je n'ai aucune pitié pour 
lui... En revanche, cetLe pauvre femme m‘a rernué jus- 
qu’au fond de l’åme. 

Gomme Jobson sortait de nouveau pour exa min er les 
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choses par lui-méme, il se trouva face å face avec 
Belcourt. 

— Eli! bien, docleur, dit-il, j’avais raison de croire 
que mes affaires et les volres fmiraient par se moler ! 

— Mais, au uom du ciel, monsieur, demauda Bel- 
court, qui étes-vous done? 

— Je ne m’en cache plus... Je suis un detective de 
la police anglaise et j 'ai quelque réputatiou de Tau Ire 
coté du délroil, Comme j’ai longlemps habile la France, 
je suis chargé d’ordinaire de suivre la piste des coquins 
sur le continent. G’esl ainsi que, dans celle al]'aire de la 
banque dAnglelerre, j'ai recu la tåehe de découvrir les 
contrefacleurs de nos bank-notes. A Londres d’abord, • 
puis å Paris, jc me suis procuré tous les indices et tous 
les documenls qui pouvaient me metlre sur la voie des 
découverles ; lautorité supérieure m'a donné les pou- 
yoirs les plus étendus pour laccomplissement de ma 
mission, et vous voyez å quel résultal je suis arrivé.... 
Sau f ce comte du Saut, co Deluzy queje repincerai plus 
tard, je tiens les coupables. 

— Croyez-vous vraiment, demauda Belcourt, que la 
bonne et noble lemme de lå-haut soit solidaire du crime 
de son mari ? 

— Peut-élre non.. . cela nc me regarde pas. 

.i* 

— Elle trouvera des défenseurs... En attendant, 
monsieur Jobson, ne pouvez-vous me fournir quelques 
renseignemenls sur mon aide Rohillard, qui a disparu 
depuis bienlåt vingt-quatre heures ? 

Le « detective, » puisque nous savons mainlenaut sa 
qualité, prit plus d’iutérél å celle nouvelle que nc pou- 










LÉ CHÅKLATÅN 



—-- 


vait le faire espérer son insouciance ordinaire pour tout 
ce qui ne louehait pas å sa professiou. 

— Quoi! demanda-t-il, Robillard n'a-t~il pas reparu 
depuis que vous lavez envoyé ici ? 

— Vous savez done que je Fai envoyé a la Forge? 

— Sans doule, puisque jc Fai aceompagné jusqu’en 
vue du chateau. 

— Eh bien! depuis ce moment, sa trace est perdue. 

Jobson eut Fair de réfléchir ; tout å coup, il se frappa 

le front. 

— C'est certainement, dil-il, uu trait de Blaisot. 
Robillard avait Fair de savoir sur son compte deschoses 
imporlanles,.. Quand r.ous ren conlrum esle graveur a la 
staden du chemin de fer, il paraissait tres impatieut de 
fuir el je nVimaginais qu’il avait en vent de nies pour- 
suiteS) mais peut-étrc montrait-il tant de hate parce 
qu’il venait de faire encore un mauvais coup. 

— Ces idées se sont déjå présenlées å mon esprit; 
mais commenl s’assurer si elles sont fondées i J’ai batlu 
les envirous el je ne trouve pas mon pauvre Robillard. 

Le detective paraissait absorbé par le Iravaii de sa 
pensée. 

— Ali ! repril-il, pourquoi ce brave gareon ifa-l-il 
pas élé plus coniumt avec moi ? 11 nVavail fait entendre 
(inil connaissait, l alelier on, comme il disail, « le nid » 
du graveur luussaire; seulemcnl, il n'a rien voulu me 
re veier avanl d’en avoir oblenu de vous la permission... 

— l)e moi ? Je ne sais rien, absolument rien, je vous 
Fassure. 

— Vant pis ! cet atelier doit pourtant cxisler quelque 
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part, soit ici, soit dans les cnvirons. La fabricaLion des 
bank-notes el celle en préparalion des billels de la 
banque russe, ont exigé un matériel eonsidérable, un 
outillage perfeclionné, que ni Blaisot, ni son patron , le 
soi-disant comle da Saut, n’ont pu faire disparailre 
complétement a vant leur départ précipilé. 

— Altendez, dit le docteur se souvenant tout å coup ; 
Robillard m’a parlé, en effet, d un petit båliment situé 
hors de 1’enceinte des jardins; c’est pour y avoirjeté 
un regard eurieux, qua éclaté sa querelle avec Blaisot. 
Il se pourrait,.. Mais ceite construclion, devant 
laquelie j’ai passå ce malin, m'a paru coinplelernent 





abandoLnée. 

— Que dites-vous? s'éci’ia Jobson. Un Mliment 


abanionné... pres de renceinle des jardins ? (Lost cola, 
parbleu! Et plus le båliment est écarlé, solitaire, 
d apparence miserable, plus il v a de chauees que ce 
soit lå le « nid » en queslion,. . De grace, mon sic ur le 
docteur, conduisez-moi u ce båliment. 

— Je le veux bien; sculement, il est ferme eL les 
fermetures en paraissenl solules. 

— (Lest uuc preuve de plus qu’on a quelque chose å 
y cacher. 

Jobsou fil signe å deux gendarmes de le suivre, el on 
se dirigea, sous la conduile du docteur, vers le jardin. 

En traversant la cour, on apercut Julien qui reptarait 
le char-å-bancs sous la remise. Jobson lappela et 1 ui 
paria bas, avec autorite. Le doniestique semblail pro- 
oster, mais FÅnglais le pril par le bras et renlraina. 

— Monsieur, disail Julien d un air coufus, je vous 












LE CIIARLATAN 


253 



assurequo celte masure est inbabilée depuis longtemps; 
j’ignore ce qu’elle contienl, et, si elle contient quelque 
chose, je nen ai pas les clefs.., Elle s’appelle « la 
maison du pére Yiglat » ; elle a o Lé occupée autrefois par 
un vieux paysan de ce nora, qui a vendu å M. 1 Jeluzy 
le terrain sur lequel on a construit le chateau. Depuis 
que le pére Viglat est mort, personne ne loge plus dans 
cetle bicoque. 

— Nous allons voir, répondit 1'Anglais séchement; 
je sais, mon garcon, que yous éliez 1'homme de con- 
fiance de M. Deluzy, et vous devez élre au courant de 
beaucoup de choses... Prenez garde å vous I 
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La maison da pere VigSat 

Oa franchit la porte du jardin et bienlét oa atteiguit 
la petite eonstruclion. 

— Bien choisi, ma foi! dit Jobson en l examinant; 
jamais 1’Angleterre et la Russie ne se seraient avisées d.e 
chercher ici le conlrefacleur de leurs billets de bauque!.,. 
Jegage que nous allons tronver quelque chose lå-dedans. 

Il lira de sa poelie un instrument en acier fm. qui 
semblait étro un ehef-d’æuvre dc couiellerie anglaise. 
Il le maniait avec dextérité et se disposait å rintroduire 
dans la serrure, solide mais grossiére, de la maison, 
quand un des gendarrnes lui posa la maiti sur le bras, 

— Monsieur Tagent anglais, dit-il, en Erance un 
magistrat seul a le droit de faire forcer une porte. 

Jobson cria, protesta; mais il était d’un pays ou la 
légalité est toute-puissautc el ou fon respeete religieu- 
sement les formes tulélaires de la justice. 11 finit done 
par reineUre en poclie son Lijou d'acier et dit au gen- 
darme: 


— En ce cas, allez trouver, de ma part, M. lejuge 
de paix et priez-le d’autoriser, par sa présence, notre 
perquisilioii.., Sans aucun doule nous allons faire des 
décou vortes dans cctte mas ure. 

Le gendarme parlit. Au IjouL de dix minutes, il 
reviut annoncer que M. le juge de paix croyail inutile 
de visiler ee vieux båtiment et qu’il aliait retourner å 
Saint-Biméon* 
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Le désappointement du detective se manifesta par 
quelques jurons en anglais. Néanmoins, on se miten 
devoir de regagner le chateau* 

Le docteur Belcourt qui, pendant ce temps <V arret, 
sétait ])romené dans 1’enelos, cherchant des traces de 
sen malheureux aide, revint å pas lents vers la maison, 
et, par un mouvement machinal, en frappa la portedu 
bout de sa canne. 

Le bruit se répéla faiblement dans rintérieur. 

— Eh ! mais, s'écria Jobson, ne nous répond-on pas? 

— Lest un écho, répliqua le docteur. 

— Il faut voir. 

bit Jobson frappa å son tour, en criant d^ne voix 
forte: 


— Oh! lå-de dan s... ouvrez-nous! 

Tout le monde preta 1'oreille. 

Lette fois le frappement se répéla Tune maniére plus 
dis tine te ; on eut dit d’une pierre tombant sur unc solive 
å intervalles irréguliers, et ee bruit avait un caractére 
spontané auquel il élait impossible de se méprendre. 

— li y a certainement quelqu un ici, reprit Jobson; 
alors pourquoi n'ouvre-t-on pas? 

— Peut-étre, dit un des gendarmes, esi-ce le maltre 
de forge qui nous a si lestement glissé entre les doigls? 

— Allons done! il se garderait bien de nous révéier 
sa présence. 

— Et si c elait mon pauvre Robillard? s’écria Bel- 
courL; nous ne devons plus liésiler; ouvrez, monsieur 

Jobson, puisque vous en avez le moyen; ouvrez, je vous 
en conjure! 








2SG 


LE CHA KLÅ TAN 


Jobson nc demandait pas mieux, 

— Nous sommes, eia efTet, dit-il, en présence d’un 
cas de force majeure; aucun scrupule nest plus 

i 

possible. 

Il introduisit Toutil d’acier dans la serrure; en aussi 
pen de lemps que n’en met un dentiste hal Ile å extraire 

i* 

une incisive, il ouvrit la porle, 

Nous sarons qu'une obscurité presque compléte 
régnait dans rintérieur de la maison. L'Anglais entra 
lestement el repoussa les volels des fen é tres; un flot de 
lumiére envahit la salle. 

Jobson tourna sur lui-méme pour embrasser d’un 
regard 1’ensemble du mobilier. 

— Hurrah! sécria-t-il; voici une presse pour taille- 
douce.,. un appareil plioLographique,.. des bocaux 
pour les mordants... Je suis dans 1’atelier des faux- 
monuayeurs. c'est le « nid... » le véritable « nid!... » 
Mais il y a une autre piéee en baut.., Montonsf... 
Ah 1 si j’allais enfin trouver eette planche aux bank¬ 
notes, pour laquelle seule la banque d’Angleterre don- 
nerait cinq cents livres sterling! 

Sans s’inquiéter du reste, il gravit rapidement le petit 
escalier conduisant å l'étage supé ri eur. Lå, il ouviit les 
volels de la méme maniére expédilive, et distingua une 
foule d’objels dont la vue le rav it d’aise. 

— I/atelier eomplet! s’écria-t-il; lesoutils, les bu- 

% 

rins, les plaques de culvre et d'acier,.. les papiers å 
calque... rien ny manque. Hurrah! hurrah ! pour la 
vieille Angleterre! 

Dans sa joie, Jobson regardait et louchait cha que 
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chose. Le docteur Belcourt, qui Tavait accompagné, 
promenait les yeux autour de lui, et disait avec inquié- 
tude : 

— Monsieur Jobson, ou est done la personne... que 
nous avons entendue ? 

— Tiens! c est vrai, répliqua Jobson distraitement et 
sans cesser ebexaminer des plaques mélalliques parmi 
lesquelles il espérait trouver la pl an che aux bank-notes; 
je ny comprends rien... En bas peul-étre.,. 

— En bas, pas plus qiEici, nous iv avons vu åme qui 
vi ve. 

— Alors c’est que sans doute il existe dans cette 
maison une caelielte, oii nous pourrons faire de nou- 
velles découvertcs. 

— Je le crois aussi... Seulement, ou est cette 
caclietle ? 

— Nous allons la chercher. 

Ils redescendirent au rez-de-chaussée ; ils y trouve- 
rent le juge de paix et son greffier, qu/on avait prévenus 
de ce qui se passait. Le magistrat froncait le sourcil. 

— Je crois, monsieur Y agent anglais, dit-il avec mé- 
contenlement, que vous avez pris sur vous d’opérer une 
elfraction, L’événement vous excuse puisquil parait 
que vous avez découvert 1’atelier des faux-monnayeurs... 
Cependant vous aurez å rendre compte.., 

Sans répondre, Jobson se mit å sonder les murailles, 
å ouvrir quelques meubles gross i ers, assez grands pour 
recéler un homme. Le juge de paix haussaitles épaules. 

— Oui, fouiMez ! murmurait-il; je ne suis pas dupe. 

Le detective se dépilait de cette incrédulité; son 
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amour-propre étaitblessé de léchec qu’il éprouvait de- 
vant des l ( >ancais, li finit par remarquer que la piéoe 
étant plancliéiée, il pouvait y avoir une trappe dans le 
planclier; mais vainement en examina-t-il les join- 
lures; partout le parquet semblait reposer sur un soi 
plein . 

— Bah ! partons ! dit le juge avec humeur ; cclte co* 
médie a assez dure. 

11 allait se retirer avec son monde, quand Jobson 
s’avisa d’écarter une espéce de vieux baliut extréme- 
ment lourd, et la ibrme d‘une trappe se dessina 
nettement devant lui. 

-— A la bonne lieure ! s’écria 1’Ånglais triomphant. 

On accourutde ce colé; la curiosité et Tintérét com- 
meneaient h remplacer le doute et la colére. Jobson ne 
tarda pas å remarquer un anneau de ter et le saisit; il 
souleva la trappe avec ellort et découvrit une ca ve, dou 
s’écliappa une odeur méphitique. 

Comme une obscurité co m pl ete régnait dans le sou~ 
lerrain, Jobson se penclia au-dessus de 1'ouverture, 

— Y a-t-il quelqu’un ici ? cria-t-il d’une voix forte, 

Pas de réponse etaucun bruit ne s’éleva de la pro fon- 

deur des ténébres. 

— 0’est peut-étre, dit Jobson, quelqu’un qui ne se 
soucie pas de se montrer. 

Dans un coin, on voyait plusieurs lampes ct lanternes, 
qui semblaienl étre d’un usage ordinaire pour 1’aucien 
b ab i tant de la maison. Jobson alluma un Mot ct des- 
cendit. 

Bientbt on reateudil crier : 
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— Il y a lå un homme mort! 

Il ajouta, aprés un court examen : 

— C’est Robillard ! 

— Robillard! répéla Beleourl; ali! mes crainles so 
réalisent! 

Et il s'engagea précipLamment, å son tour, sur Fes~ 
pece d echelle de pierre qui s’enfoncait dans le caveau. 

Au pied de 1’escalier, il apercut, en elfet, le corps ina- 
nimé de son aidc. Jobson n’avait déjå plus Fair de s’en 
occuper, el, éievant sa lanterne, essayait de s*assurersi 
le caveau ne conlcnait pas des objels inléressanls pour 
lui. 

Bolcourt s’empressa de retourner le corps, qui était 
couvert de lerre et de sang. Robillard avail les yeux 
clos, le visage bléme, et on pouvait croire, comme le 
croyait Jobson, que la vie F av ai t abandonné; cependant 
le docteur, ayant passe la main sur sa poitrine, s’écria : 

— Son cæur 11 ’a pas complétement cessé de bal tre... 

§• 

Il n’est pas mort i 

— Ma foi! taut mieux, dit le deteclive ; mais n’au- 
rait-il pas recu de dangereuses blessures? 

— l‘espére que non... des contusions sans impor- 
tance. l/évanouissement provient sans doute d'une 
abstiucnce absolue pendant trente-six lieures, surtonl de 
Fair qui s'est vicic et iFest presquo plus respirable... 
11 Taut bien vite remonter ce pauvre garcon. 

Deux bommes prirent Robillard et lc iransporté- 
rent daus la piece du rez-de-chaussée. Le pi tre avail å 
la mai a nne grosse pierre } que ses doigts serraicnt con- 
vulsivement. 
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— C’est sans doute avec celle pierre, dit Jobson, 
quil frappait sous la trappe pour allirer notre altention. 

Le docteur, agenouillé auprés de Robillard, lui fric- 
tionnait les tempes et lui faisait respirer des sels. Quel- 
ques gouttes deau-de-vie, versées sur ses levres, pro- 
duisirent un excellent effet, Il fit un mouvement, 
rouvrit les ycux, et prononca des paroles inarticulées. 

— Courage! mon cher Robillard, lui dit Belcourt. 

Au son de ceUe voix connue, le pitre reprit tout å 
fait conuaissance. 

— Ah! mai tre, dit-il, d ! une voix faible, c'est vous 
encore qui me iirez de ce mauvais pas! 

— Et j’en remercie Dieu, mon garcon; oii souffrez- 
vous ? 

— Un peu partout... et puis, pour parler comme le 
vieux M. Jolivet, j 1 ai faim... et soif aussi. 

— La maladie ne sera pas mortelle ! s ecria Jobson 
gaiement; on va vous donner å manger... Un mot seu- 
lement : c’est .Blaisot qui vous a enfermé dans celle 
cave, n’est-ce pas? 

L'excés de la colére faillii faire retomber Robillard en 
faiblesse. 

*— Le låchel murmura-t-il en grincant des dents. 

— Oui, oui, il vous a joué un vilain tour, la chose 
est clairc... Mais, si cela doit vous réjouir, apprenez 
que le sieur Eusébe Blanchet, dit Blaisot, a été pincé 
bier au soir par votrc serviteur cl qu’il est en prison 
pour le quart d’heure å Saiut-Siméon. 

On apporta du chateau quelques biscuits et uu verre 
de viu d Espagne que le pauvre affamé fit leslement dis- 
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parailre, IJn peu ranimé, il raconta par quelle ruse 
Blaisot l’avait atliré dans la maison et T avait précipité 
au fond de celle cave, ou il avait souffert les plus hor- 
ribles lor lures. 

— Tout est bien qui finitbien, reprit Jobson. Å pré- 
eent, si je pouvais meltre la main sur lo soi-disant 
comte du Saut, et déterrer quelque part la fameuse 
planche aux bauk-notes, je n’aurais plus rien å souhai- 
ter. 

— Fort bien, monsieur, dit le juge de paix ; en vertu 
des ordres dont vous étes porteur, je dois vous aider 
dans tout ce qui vous semblera utile pour arréter les 
auteurs du crime perpélré å 1’élranger. Le principal au- 
teur est déja arreté et la juslice avisera... Quant å M ra# 
Del.uzy, qui n’a eu quune part inconscienle dans lo 
délit, je ne saurais prendre sur moi de la faire conduire 
en prison. *Tai done décidé qu’elle restera enfermée 
dans sa propre chambre au cbåteau, jusqu’åce que j'aie 
recu des ordres de 1'aulorité supérieure... Deux gen- 
darmes seront préposés a sa garde, en attendant quil 
ait été statue sur son comple. 

Jobson fil-la grimace. 

— Elle nous échappera, comme son mari, dit—il. 
Enfin je prendrai des ordres de mon c6té... En atten¬ 
dant, je vous requiers de procéder ici å 1’invenlaire et å 
la saisic de beaueoup de piéces importantes pour l'ins- 
truetion. 

Le magistrat s inclina ct, assisté de son grefficr, 
s T appréta å remplir les formalités exigées. 

Lobillard avait essay é de se retnetlre sur ses pieds; 
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mais, å peine debout, il serail tombé å la renverse, si 
Ion ne se fut cmpressé de le soutenir. 

— Il le faut le porter å la Forge, dit Bel court, je par- 
lerai a M Ho Jolivet, qui ne fera aucune opposition, je 
1’espére. 

Deux hommes prirent Rohillard dans leurs bras et, 
précédés du docteur, le tran spor térent å travers le jar- 
din, dans le veslibule du chateau. Belcourt s’em pressa 
de faire appeler Josépliine et lui apprit en deux mots de 
quoi il s’agissail. 

— Avez-vous besoin de ma permission pour une 
chose aussi simple? dit Josépliine. N’est-ce pas en dé- 
fendant mes inléréts que cet excellent Robillard a élé 
attiré dans un piége odieux:' La chambre que vous avez 
habilée avec lui est libre : ordonnez qu‘on ly iustalle 
sans retard... Yous-méme, mousieur le docteur, ne 
nous quillez pas dans ce terrible moment; ma malhcu- 
reuse sæur et moi, nous allons avoir besoin de votre 
assistance, comme médecin et comme ami. Etablissez- 
vous ici avec votre aidc.,. Si vous nous abandonnez, 
que deviendrons-nous ? 

—? Il suffit, mademoiselle ; je reste et je ne négligerai 
rien pour vous protéger lime et faulre... Néanmoins, 
je ne saurais su f fire å celle låche, si je n*avais recours 
aux lumiéres d un avocal expérimenté, qui saura lutter 
légalement conlre tous les excés de pouvoir dont, vous 
et votre sæur, vous pourriez eire viclimes; c'est 
Bemoustier, dont je vous ai parlé déjå et qui a rédigé la 
procuration que vous deviez signer. 

— Oh ! quil vienne, monsieur llelcourt; appelez-le 
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saus délai, Victoire et moi, nous nous confions en tiere- 

ment a vous... Commandez ici, comme si vous étiez le 

/ 

maitre. Vous direz å votre ami 1’avocat que, si ma sæur 
est !‘uiuée par son mari, moi, je suis riclie encore et que 
je rémunérerai largemcnt ses Services, 

— Demoustier est homme de cæur a vant détre 
homme d’argent. Je vais lui en vover une dépéche å 
Måcon, ou il demeure, et dem ai n sans doule il sera å la 
Forge... Courage ! mademoiselle ; dc meilleurs lemps 
viendront. 

Joséphine leva les yeux au ciel, puis elle fit un signe 
amical å Belcourt et retourna auprés de sa sæur. 

i'u quart dheure plus tard, Robillard était couclié 
dans un excellent lit. Il n’avait réellement aucune bles- 
sure sérieuse et quelques jours de repos devaient suffire 
pour le remetlre sur pied. Aussi Belcourt s’empressa-1- 
il de se rendre å ia station de Saint-Siméon, aiin d’en- 
voyer un télégramme å 1’avoGal Demoustier. 

Au bureau du télégraphe, il rencontra Jobsou qui, 
malgré sa fatigue, (on sc souvient que depuis quaranle- 
huil heures il n’avait pris aucun repos) venait déposer 
deux dépéclies, l une pour le die f de la banque å 
iiondres, Tau tre pour Pambassadeur cVAngleterre å 
Paris, 

Le detective lui dit en ricanant: 

— Eh bien! docteur, voilå que vos affaires et les 
miennes se contrecarrent de plus en plus ! Ma foi! nous 
lutterous.,. Vous étes la France, moi jo suis l Angle- 
terre s .. Dicu el mon droit! 










XVIII 

llauvaises nouvelles 

Plusieurs jours s’élaient écoulés et aucun changemcnt 
important n’avait eu licu au chateau de la Forge. Le 
vieux Jolivet, par les soins du doeteur Belcourt et de 
son ami ! )emouslier, qui était venu apporler aux deux 
sæurs le secours de son expérience et de sa pralique des 
affaires, avail eu des obséques aussi con ven a bles que le 
permettaient les circonslances. Deluzy n’avaitpas reparu 
et nul ne pouvait dire ou il avail cherché un refuge, 
VicLoire était tou jours prisonniére dans sa chambre ; 
deux gendarmes de la brigade de Saml-Siméon avaient 
la consigne de la garder, sans toutelois exercer sur elle 
tine surveillance trop dure, et Josépiiine ne la quitlait 
presque pas, la nuit comme le jour. < ! uant å Bobillard, 
il se remettait rapidement; déjå il commencaii a mar- 
clier, appuyé sur une canne, å la grande oie du petit 
Léon qui ne voulait plus se séparer de lui. 

I’el était 1’état de choses, une aprés-midi, au moment 
oii ie soleil eommencait å 3’abaisser vers les montagnes. 
Joséphine, qui venait de faire un lour de jardin en corn- 
pagnie de Belcourt, s’élait avancée avec lui sur la ter¬ 
rasse qui dominait la cliute de la ri viere, pour y chercher 
un peu de fraicheur, et avait gagne le kiosque. Re 
1'autre coté du pont de fer, qu’il ne lui était pa s 
perm is de francliir de peur d aecidenl, Léon rcslait å la 
garde de Robillard ; le pitre, assis sur un bane de gazom 
confeclionnail å son petit ami un siflletde bois vert. 
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Le docteur avail pris place, dans le kiosque, a cdtéde 
Joséphine, M llc Jolivet, vélae d une robede laine noire, 
qui faisaiL ressorlir ses helles proporlions el lablanclieur 
éblouissante de son teint, contemplail les eaux turbu- 
leutes qui mugissaient au-dessous d’elle. Le fracas de 
la cascade avail interrompu leur entretien el cbacuu 
d*eux en profitait pour sabandonner å ses reflexions, 
ce qui n’empéchail pas Belcourt de reporter de temps en 
lem ps les yeux vers sa cbarmante compagne avec uoe 

admiralion mélancolique. 

* 

— Ne trouvez-vous pas, docteur, demanda enfin 
Joséphine, que M. Demouslier est en relard? Pourvu 
qu il n ait pas de choses facheuses a nous transmeltre! 

— Demouslier, répliqua Belcourt, est allé å la station 
pour lancer une dépéche télégraphique a son confrérede 
Paris et il aUend la réponse... Prenez palience, madc- 
moiselle ; il saura ven ir å bout des difficullés. 

— Oli! il a aulant dhabilelé que de zéle, et si quel- 
qu’un peut nous lirer de 1'abime ou nous sommes, 
c’est lui sans doute. Y a-idl longtemps que vous le 
connaissez ? 

— Il esl mon ami de jeunesse el aclievail ses éludes 
de droit taudis que j*allais m’élablir å Orléans. A la suite 
de la catastrophe que vous savez, ajouta Belcourt en 
Laissant la tete, jabaudonnai tout ce que je possédais, 
el fou de douleur, sachant a peine ce que jc faisais, je 
rnc rendis a Paris. Pendant plusieurs jours, pleiu de bel 
eontre les autres ct contre moi-méme, j elais disposé å 
ne prendre conseil que de mon désespoir. .Je rencontrai 
par hasard Demouslier. Aprés avoir été rccu docteur en 
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droit et avoir fait son stagc au barreau de Paris, il ve- 
nait de tre iiomrné subslitut a Måcon et se préparait å 
partir pour sa nouvelle résidence. ' lomme il mlnspirait 
au tant d’eslime que d’alleclion, je lui raconlai par suite 
dc quellc faute mon avenir élait perdu, et je ne lui ca- 
chai pas mon mortel découragement. 

« Au lieu de me repousser, il me prodigua les conso- 
lalions et releva mon esprit abatlu. 11 m amena cbezlui, 
et nous examinåmes ensemble ma siluation. Ne voulant 
plus exercer la médecine d'une maniére réguliérc, de 
peur que Fon ne me jetål quelque jour au visage celle 
honleuse iaute de jeunesse, je pris le parti é trange que 
vous connaissez, Demoustier me préta mille écus atin 
que je pusse réaliser mon plan, et, depuis celle époque, 
nos rapports aifectueux n’ont jamais eté interrompus. 

« Fatigué de la magislrature, il a donné sa déinis- 
sion ; il est resié ii Måcon simple avocat et agent dAflai- 
res. Jai déposé entre ses mains tout ce que je posséde, 
ctce que possédent les braves geus attacbés åma modeste 
Fortune. Yous avez vu avec quel empressement il est 
accouru sur mon appel, pour mettre å votre service son 
expérience eL son activité. » 

— Ah! si ma pauvre sæur Yictoire écbappe å cet 
effroyable danger, quellc reeonnaissance nc vous devra- 
t-ellc pas, monsieur le doeteur! 

— Je ne lui demande aucune reconnaissance, made- 
moiselle; c’est pour vous,.. pour vous seule... Elle 
s est montrée impitoyable quand je me tralnais å ses 
genoux, écraso de bonte et de doulcur, alors quhuio 
douce et génureuse en fant, dcvenue aujourdliui une 
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femme dbnlelligence et de eoeur, la Providence de toule 
sa familie... 

— Yous etes rancunier, monsieur le docteur, inler- 
rompit Joséphine avec tristesse ; j’espére pouriant que, 
vous et volre ami, vous nc renoncerez pas å votre æuvre 
de protecLion... Mais bon Dieu ! ajouta-t-elle d un lon 
different en levant la léle, que fait done Julien de ce 
cdlé? 

Yoici la cause de cetle exclamation. 

On se souvient que les båtiments de la forge avaient 
une porte donnant sur la terrasse. Or, c’était par lå que 
Julien, un grand panier au bras, sortait en ce moment, 
d’un air furtif. 11 neut pas 1’idéc de regarder du c6té du 
kiosque, habituellement déscrt, et, se croyant sur de 
n’étre pas observé, il gagna la passerelle. 

Etonnée de ces allures mystérieuses, M ltc .Jolivet 
1’appela pour lui demander des explicalions ; mais, soit 
qu’il nc se souciåt pas de répondre, soit que le bruit de 
la ckute d’eau 1’eutempéché d’enlendre, il ne se retourna 
pas. 

Joséphine ne paraissait pas disposée å do i mer beau- 
coup d’altenLion å celle circonstance, quand les cris de 
Léon, mélés aux accents d’une voix impatiente, s’élevé- 
rent å une conrte distance. 

— Allons ! dit M ll ° Jolivet en souriant, 1’enfaut 
terrible fait encore des siennes i Pauvre petit! S’il 
savait... Je vais voir de quoi il s’agit,.. Excusez-moi, 
doeteur. 

Et elle so dirigea vers le jardin, suivio de J3elcourt; 
au bout de quelques pas, ils rencontrérent Léon et Ju- 
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lien, qui paraissaient se quereller, landis que Robillard 

i» 

conlmuait de faconner son sifflet. L’enfant, loujours 
volontaire, voulait voir ce quc le domestique avait dans 
son panier et lui barrail le passage. 

— Je te dis que ce sont des fruils du grand espalier, 
6’écriait-il d un ton mutin ; monlre-Ies... J’en veux ! 

— Allonsdonc! monsieur Léon, laissez-moi passer... 
Les fruits ne sont pas murs et on ne les cueille pas 
encore. 

— Eh bien I je les aime pas murs, moi... Fais voir... 
Je veux voir ce que tu portes. 

Il se jeta impétueusement sur le panier, qui s ouvrit 
et qui contenait seulemcnt de la vaisselle, une 1 louteille 
vide et un couvert dargent. 

Léon fut déconcerté, 

— Tiens ! reprit-il, il ny a pas de pommesrouges ! 

Et il sc rapproclia de Robillard pour surveiller la 

fabriealion du fameux sifflet. 

Joséphine n'avait perdu aucuu de ces détails. Elle dit 
å Julien : 

— Que signitie cela? Gomment rapportez-vous ccs 
objels dc la Forge, 011 Ton ne va jamais? 

Julien lui lan ca un regard dont il était diffieile de 
comprendre la signifieation. 

— Hon Bieu ! mademoiselle, balbutia-t-il, rien mest 
plus simple. A la maison, on 11 c saurait, avec ces gens 
dc justice, prendre un repas tranquilie... Aussi, ce 
matin, ai—Je eu 1’idée d’aller déjeuner dans le båtiment 
de la forge... 

— A la forge? G’est une singuliére idée. 
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Le domestique lorlura ses yeux, de maniéro å les 
rendre tout blancs. Gomme M tl ° Jolivet ne comprenait 
tonjours pas el allait peut-étro lui adresser une question 
direcle, Belcourt, qui regardait a 1 ’autre extrémité du 
jardin, s’écria tout å eoup : 

— Mademoiselle, vold Bemouslier qui ar ri ve de 
Saint-Siméon. 

— Demouslier! répéta Joséphine oubliant tout le 
reste; allons bien vile le rejoindre... Julien, vous aurez 
å nvexpliquer tout cela plus tard. 

Et elle se rendit avec Belcourt au salon, ou Bemous- 
tier les attendait. 

Uavocat, chargé dc défendre les inléréts de la familie 
Ueluzy, ue payait pas de mine; c’était un liommc de 
po tite taille, mai gre, de figure assez commune. lin re- 
vanche, il avait un large front, d’autant plus large que 
ses cheveux chåtains laissaient voir son eråne compléte- 
meiit dégarni; ses yeux, tres grands, pélillaient de 
finesse et dlntelligenee. Epuisé de fatigue, il s’étail jelé 
dans un fauteuil; mais, a la vue de Joséphine et de 
Belcourt, il se leva et salua avec la polilesse d’un 
homme du mon de. 

— Tu as un air qui n’annonce rien de bon, lui dit 
Belcourt cn lui serrant la main, 

— Bah 1 répliqua Bemoustier, les noirvelles que 
japporte sont de nature mixte... 

— Tu as recu des nouvelles de Paris? 

— Une lettre et un télégramme ; j’ai répondu å l une 
et a l autre, séance tenan'e. 

— Eh bien ? 
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— 1 )e gråce, monsieur Demoustier, ne nous cachez 
rien, dit Joséphine ; ce qui est ne saurait égaler ce que 
jé redoute. 

— Ne vous effrayez pas, mademoiselle, reprit 1’avo- 
cat avec bienveillance; nous ferons face, je Tespére, å 
toutes les difhcultés, En deux mots, voici de quoi ii re- 
tourne : il y a grabuge dans la presse de Paris, au 
sujet des fausses bank-notes anglaises. La loi veut qu’un 
délit commis par des Francais, méme en pays étranger, 
soit jugé par les tiibunaux francais, et, dans ta circons- 
tance actuelle, 1’affaire sera évoquée par le parquet pari- 
sien, M. Deluzy ayant fait usage en passant å Paris de 
ces valeurs fausses. L’ambassade d’Angleterre insiste 
auprés de notre gouvernement pour que Fon agisse avec 
vigueur et nos journaux protestent con tre cetLe pressiou. 
Daprés 1’ami que jai å Paris et qui est toujours bien 
accueilli au ministere de la justice, le garde des sceaux 
veut élre édiiié en personne sur cette affaire internat io¬ 
na le. [1 va done donner 1’ordre d’envoyer lå-bas Eusébe 
Blanchel, dit Blaisot, et puis la.,. les autres personnes 
accusées dc complicité avec lui. 

— Grand Dieu! s’écria Joséphine, on va emmener 
Victoire ? 

— Encore une fois, ne vous alarmez pas, chére de- 
moiselle, reprit Demoustier; mais ce n’est pas tout : å 
Saint-Siméon oii j'ai des amis... car j 1 en ai beaueoup... 
on nFassure que M. Deluzy n’a pas quitté les environs 
de la Forge, et cet enragé de Johs on se d ispose å diriger 
une battue de la force armée dans le voisinage. 

— Que dites-vous 2 demanda Joséphine en tressail- 
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lant; le mari de Victoire n’est-il pas parvenu å passer 
en pays étranger ? 

— On prétend 1’avoir vu récemment roder prés clici 
et on croit qu’il est en rapport secret avec des personnes 
de la maison. 

Joséphine se souvlnt dc sa récente rencontre avec le 
domeslique de confiance de son be au-fr ere, et un soup- 
con traversa son esprit. 

— Les choses étant å ce point, Demoustier, demanda 
Belcourt, que conseilles-tu de faire?. 

■— Nous n'avons pas å nous occuper de M. Deluzy. 
Dans 1'intérét de raa cliente, il ne serait peut-étre pas 
mal qu il tombåt entre les mains de la justice car, alors, 
ii porterait sent la responsabilité de Téinissiou des 
fausses banlc-notes.,. 

— Eh ! monsieur, s’écria Joséphine en pleurant, ne 
nVavez-vous pas dit que, ni en France, ni en Angle- 
terrc, il ne se trouvera un jury pour condamner ma 
sæur ? 

— Jo l*ai dit et je le crois encore, mademoiselle; 
mais, dans ce cas, il i‘aut que M mc Deluzy comparaisse 
de vant un tribunal... 

— Et qu’elle aillo en prison, qu elle fassc une longue 
prévention peut-étre! reprit Joséphine en redoublant de 
larmes ; elle n’en aurait pas la force, épuisée qu*elle est 
par ces longues et poignantes émotions... Les angoisses 
d’un procés ct d’un jugement la tueraient sans aucun 
doute. 

— Alors, dit Demoustier en baissant la voix, il n’y a 
plus quun moyen, c’est dc fairc cvader M mc Deluzy, 
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malgré la surveillance qu’on exerce sur elle... Nous ne 
sommes ici qu å douze lieues de la Vonliére de Suisse. 
Il faul se procurer secrétement une voiture, quigagnera 
le territoirc él ranger par des chemins de traverse. En 
Suisse, on trouvera pour M mo I »eluzy une relraile, oii 
elle aUendra le resultat du procés. Si ce résultal est 
favorable pour elle, comme je le pense, elle pourra reve- 
nirpurgersa contumace etrentreradans tous ses droits. 
En attendant, rien nc s’opposera a ce qu’elle soit re- 
jointe par sa sæur ct par son lils dans la retraite qu’elle 
se sera choisie... Hoi, je rcslerai chargé de défendre les 
inléréts de la familie et je compte m’en acquitlcr å mon 
honneur.„, Eh bien ! que pense-t-on de mon plan ? 

Comme M Ufl Jolivet ne se håtaiL pas de répondre, le 
docleur s’écria : 

— Il est tres-pralicablo etje suis disposé å rexéeu- 
ter, si Fon veut se fier å moi. 

— Gomment ty prendras-tu? 

Belcourt exposa qu’il allait d’abord envoyer une dé- 
péche å Måeon, pour que sa voiture et ses chevaux lui 
fussent amenés sur-le-champ par le chemin de fer. Il 
connaissait tres bien le pays, qudl avait parcouru en 
tous sens dans 1’exercice de sa professiou nomade, et il 
aurait F air de voyagcr encore pour le méme objet. M raf 
Deluzy, suffisamment déguisée, passerait pour étre de 
sa troupe, et nul ne s’éLounerait que l'on francliit la 
frontiére afiu d’aller vendre « des pcLites boites » dans 
les vi l lages suisses. Le passeport que possédait le doe- 
teur Jean pour lui et pour son monde, devait faciliter 
cette entreprise* Du reste, il espérait que Robillard se 
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trouverait asscz bien le lendemain pour accompaguer la 
troupe, el llobillard, par son intelligence et sa décision, 
serait une ressource précieuse. 

— Ha foi! dit Demoustier. si romanesque qu’elle 

# 

soit, Fidée du docteur Jean ne me déplait pas. Seute- 
ment, il taut attendre å demaiu soir et !)ieu sait ce qui 
arrivera en attendanl!... Jobson est capable de quelque 

coup de tete. Malgré les lenteurs administratives, 1‘ordro 

■ 

peut arriver de transférer sur-le-champ M me Deluzy å 
Saint-Siméon ou méme a Paris... 

— Tuas raison, Demoustier, répliqua Belcourt, mais 
il est nécessaire d’en courir les chances... Voiture ct 
chevaux ne sauraient étre ici avant demain soir. IVail- 
leurs, nous avons une infmité de mesures a prendre 
pour assurer le succes; la moindre omission, la moindro 
imprévoyance, ontrainerait les conséquences les plus 
fåeheuses. 

— Va done pour demain, puisquil n ! y a pas moyen 
dagir aujourd’hui! reprit Pavocat: et puis, ajouta-t-il 
plus bas, il y aura aussi å tromper la surveillance des 
gendarmes qui sont ici et a faire sortir furlivement la 
prisonniére. 

— Je inen charge, dit Joséphine avec un faible sou- 
rire; quant å Victoire, elle se prétera sans peine a tout 
ce que je lui demanderai, car elle redoute plus que 
la mort la bonte de comparaitre devant une cour 
d*assises. 

1 )n se concerta sur le role que chacim devait jouer, 
et ou se sépara pour travailler sur-le-champ a 1’exé- 
cution du projet commun. 
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Comme Joséphine remontait chcz Vicloire, elle ren- 
contra Julien. 

— Si vous voyez bieutét, dit-el le å voix Lasse, la 

persoune å laquelle vous apportez de la nourriture,.. 

* 

quelque part, avertissez-la qu’un danger la menace et 
que, d’un moment å 1’autre, une grande Latiue va élre 
lai te par la force armée dans les environs. 

— Quoi! mademoiselle, murmura»t-il, vous savez..* 
Joséphine posa un doigt sur sa bouche et passa. 
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Le Trou-aux-Rcnards 

Lc domeslique Julien était né å la Forge-du-Saut. 
Fils dun contre-maitre, au temps ou 1’usine, sous la 
direction du pére de Deluzy, occupail plusieurs ccnlai- 
nes d’ouyriers, il avait loujours été au service de la 
familie; aussi, quoique depuis plusieurs années il con- 
nut certains actes assez peu honorables du chef acluel 
de la maison, conservait-il pour lui une déférence sans 
hornes. 

Il obéissait a ce sentiment de fidélité aveugle, le len- 
demain du jour ou s étaient passes les événemenls que 
nous venons de raconter. Il avail pris son grand panier 
coiiveri, et, se glissant hors du chåleau, il sengagca 
dans un åpre sentier, connu sculemcnl des gens du 
pays. 

En cet endroit, la vallée ou s’élevaient le cha¬ 
teau et la forge, fmissait hrusquemenl et étail fermée 
par des monlagnes, å travers lesquelles l’Ain se frayait 
avec effort un étroit passage. Le sentier surplombant la 
riviére, serpenlait sur la croupc d’une de ces mon La- 
gnes. La pente en était tres raide et le promeneur avait 
d antanl plus besoin de prudence que le moindre faux 
mouvement pouvait le précipiler dans l abime. 

Au hout de dix minutes, Julien alteignit un Jieu tel- 
lement sau vage, que rien ny rappelait 1'homme et ses 
ocuvi cs. Plus trace d’babilalion ni de cullure ; partout 
des versanls escarpés, un chaos de rocbers a pic, égayés 
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seulement par quclques sapins aux formes pyrami- 
dales. 

Julien marcliait sans liésiLalion, uniquement oceupé 
de préserver le panier dont il était porteur con tre les 
lieurts, si facilcs en pareil endroit; de Lemps en 
temps il regardail autour de lui, comme s’il se fut 
attendu å rcocoiilrcr quelqu un dans cette solitude. 

Parvenu å peu prés au tiers de la monlagne, il fu 
enten dre un coup de sifflet long et prolongé, pour servir 
de signal; mais rien ne répondit a cet appel. 

Il quiUa le sen tier, et, se trainant presque å plat 
vent re, il grimpa vers un enfoncementoules genevriers, 
les coudriers et les gcnéls arborcscents formaient une 
espéce de laillis. A vant d ! v arriver, il flt entendre son 
signal une seconde fois. 

Alors une voix railleuse, mais calme, s'éleva a quel- 
ques pas de lui. 

— A quoi penses-tu, disait-on, de sifflcr comme une 
marmolte?... Quy a-t-il? Pourquoi viens-lu ici, au 
lien de nfattendre lå-bas comme å l ordinaire? 

On a deviné Deluzy dans la personne qui parlait; 
mais le maitre de forge, propriétaire de tous les envi- 
rons, était bien dilférent de lui-méme. Lui, loujours si 
soigné et si élégant, portait, des vétements sales et en 
lambeaux, trahissant la vie misérable qu’il menait de- 
puis une semaine. il était påle, maigre, avec une barbe 
it:culte. Au moment ou il avait adresse la parole å Ju¬ 
lien, il paraissait en train dc cueillir des mures de ronce 
pour sou godter. 

Malgré cet aspect yiteux, Julien le salua respeelueu- 
sement. 
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— 11 y a du nouveau, dit-il å voix basse ; mais nous 
ue saurions causer dans ce lieu découvert, oii fon peut 
élre vu de tous cotés... Si monsieur y consent nous 
allons entrer dans « le Trou-aux-Renards. » 

— (Lest que je ndennuie fort dans ce désagréable 
trou, répliqua Reluzy dun air piteux; enfin, puisque 
tu crois nécessaire... 

On traversa le fourré et Hentet on se trouva devant 
une excavation de trois pieds de haut environ, dont 
Tentrée était tapissée de polypodes, de capillaires et de 
plantes grimpantes. Reluzy s’v glissa, non sans maugréer 
encore contre Tincommodité du lieu, ei Julien le suivit. 

Au bout de quelques pas, la voute de cette espéce de 
eaveme s'élevait assez pour qu’on put sy tenir debout. 
Elle était peu pro fon de et, grace å la lumiére verda tre 
que les arbustes extérieurs y laissaient pénétrer» on 
dislinguait un amas de mousse séciie et quelques eou- 
vertures de laine, constituant une couche plus ou moins 
moelleuse. Cétait lå que, depuis sa fuile de la maison, 
sLtait réfugié Reluzy cl, grace å Julien, il y vivait sans 
élre inquiété. 

11 s’assit sur son lit de mousse ; Julien étala sur une 
pierre un demi-pain, un gros morceau de viande froide 
et une bouteille de vin vieux. Le mai tre ne perdit pas de 
teinps pour faire honneur u ees provisions, et dit, la 
boucbc pleine : 

— A present, parle. 

Julien lui amionea qu'å la requéte de Jobson, une 
battue de la gendarmerie devail avoir lieu, d’un moment 
å F au tre, dans les environs; que, par conséquent, il 
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serait fort imprudent å « monsieur » do se rendre désor- 
inais å la Korge pour y prcndre sa nourriture et que le 
plus sage était de quiller le pays sans délai. 

— Od diable veux-lu que j’aille ? interrompit Deluzy; 
on me traque comme une Lete lauve. A la vérité, j T ai 
de 1’argent et mon portefeuille est bien garni; mais par¬ 
tout oii je me présenlerai, je serai empoigné... Oe qui 
tiens-tu cct avis, Julien? 

Ijø domeslique nomma Joséphinc, qui semblait étre 
renseignée par 1'avocat Demoustier. 

— Quoi! reprit le mattre de forge, ma chere beile- 
sæur s ai t-elle que je suis cncore dans le voisinage ?... 
Mais que fait ee fameux avocat?' D’aprés ce que tu 
m’as dit, il dcvait arranger les affaires et meltre Jobson 
en fuite avec toute la bande des gens de justice; il a 
done éelioué dans ses chicanes? 

— Je 1’ignore, monsieur; seulement j’ai entendu dire 
que madame va étre emmenee du chåteau et conduite 
en prison. 

— Bahl elle ne risque guére; on ne tardera pas å 
reconnaitre quelle est trop... simple pour avoir pris 
part a certaines eboses... Et a ce propos, demancla 
Deluzy en cessant tout a coup de mauger, ce nmdecin 
des l aires, le doeteur Jean, comme on l appelle, est-il 
encore a la Forge ? 

— 11 s’abscnte souvent, mais il revient toujours. 

— As-tu rcmarqué s’il se tenait plus volontiers au- 
prés de M mo Deluzy que de Joséphine? IIs do i vent avoir 
dos pourparlers ensemble, et sans doute 1c charlalan 
cause souvent avec ma femme !.., 
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— Il est vrai, répondit Julien nal ve ment; ils causent 
parfois des heures euliéres et madame parait bien re- 
connaissanlc du mal que le docteur se donne pour elle. 

— 1 7est eela ! reprit Deluzy d’un lon sombre et 
comme s'il se parlait a lui-méme, les vieux souvenirs se 
réveillent sans do ute !... Quoique Fon n’ait plus l’air 
de songer å moi, on me retrouvera plus tot que Fon ne 
pense! 

— Il y a encore une cliose qu’il laut vous apprendre, 
dit Julien mystérieusement; on ne m’a pas mis dans la 
conlidence, mais il est question de faire « ensauver » 
madame avec le docteur Jean, malgré les gendarmes 
qui garden t la maison. 

— Tiens ! lieus !... Et Joséphine sera de lapartie? 

— Je ne crois pas ; M lic Jolivet restera avec le petit 
Léon, dont je ne peux venir a bout. 

Deluzy serra les dents et redevint silencieux. 

— Sais-tu, demanda-t-il enfrn, quand ce beau projet 
recevra son exécution? 

— Non, monsieur; la clioso pourtant ne peut tarder, 
car, ainsi que je vous l’ai dit, on parle de trausférer 
madame a Saint-Siméon. 


— En ee cas, j’agirai de mon cdté, et on aura de mcs 
nouvelles! 

Julien se leva. 

— J ai conté a monsieur tout ce que je sais, reprit—il; 
a présent, il laut que je retourne a la Forge,.. Si mon¬ 
sieur veut m'en eroire, il partira au plus vite. 

— Bali! oii pourrais-je trouver une retraite mieux 
cachée que celle-ci ? Personne, excepté Loi, ne connait 
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1’øxistence de cette grotte, que j’ai découverle un jour 
eu chassanl et que j’ai appelée « le Trou-aux-Re- 
nards. » 

— Nc vous y fiez pas; des gens du voisinage vous 
ont vu råder par ici... On a pu vous su ivre, vous épier 
de loin. L’Anglais Jobson séme 1’argent, et il est trés- 
capable d avoir payé quelquun pour se mellre k vos 
trousses... Enfm, vous voila prévenu. 

1’out eu causant, Deluzy et le dornestique élaient 
sortis de la grotte. Åvant de se hasarder 1 lors du bos- 
quet d’arbustes qui eu ombrageait 1’enlrée, Julien pro- 
mena machinalement son regard sur le penchant de la 
monlagne. Au-dessous de lai, tout était calme en appa- 
rence; cependant, comme il allaitprendre définitiveinent 
congé de son maitre, un éclair, semblable å celui que 
produit une surface métallique, en reflétant les ravons 
du soleil, jaillit å quelque distance. Il se tourna de ce 
cåté, et apercut distinctement, au milieu des rocs, un 
gendarme dont la carabine bien polie avait produit ce 
jet lumineux. 

Julien se rejeta en arriére. 

— Ah ! monsieur, murmura-t-il, c’est déja « la bat~ 
tue »... 11 est trop tard ! 

Le gendarme, en efTet, n était pas seul. A droite et å 
gauche, en baut comme en bas, on vit bientot des 
bommes, en uniforme bleu et rouge, qui marchaient 
avec lenleur, la carabine ou le sabre å la main, el pa- 
raissaient avoir pour but commun le petit bosquet du 
Trou-aux-1 lenards. Un groupc surtout s'avancait vers 
ce point aussi directernenL que le permettaient les diffi- 
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cultés du sol. Ce groupe se composait d’abord de deux 
gendarmes, puis de deux personnes en habit civil. 
Dans 1'ane d'elles il nétait pas difficile de reconnaitre 
Jobson, 1’agent anglais ; 1’autre était un jeunepåtre, qui 
semblait servir de guide. 

— Monsieur, dit Julien a voix basse, voila le drole 
qui vous a vendu; e est le petit Guérinot, qui garde 
habiluellement ses vaches sur la monlague, de 1’au tre 
e6té de la riviére... Sau vez-vous,.. mais sauvez-vous 
done! 

—- Bab ! ils ne me tiennent pas encore. 

— Ils vont vous arreter... lirer sur vous! 

— Ce sera moi qui tirerai sur eux, répliqua Deluzy 
en s’arm ant d'un revolver. 

— Ålors il va y avoir un massaere ici! s’écria Julien 
terrifié; je vous suis tout dévouø ; cependant... 

Deluzy ne 1’écoutait pas; couclié å plat ven tre; il 
suivail des veux le groupe dont Jobson faisait partie. 
Job son marcbail le premier, excitant ses compagnons et 
leur manlrant le liallier qui caelmit le Trou-aux-Renards. 

Gomme il n’en était plus qu’å une vingtaine de pas, 
un coup de feu parlit et le detcelive, atteinl d’une balle, 
tom ba å la renverse. Aussilot plusieurs explosions re- 
tenlirent sur différents points, des balles siiflérent å tra¬ 
vers les arbustos. 

ik 

Julien s’était jeté sur le sol dans lequel il semblait 
vouloir s’incruster. Ouant å Deluzy, il ne j ugea pas å 
propos de continuer la résistauce. 

— ‘duen d’Anglais! murmura-t-il, tu as ton compte... 
Peu mdmportent les autres ! 


24. 
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Il rentra dans le taillis, en se trainant sur les mains; 
au bout d’un moment, on edt pu entendre une espéce 
de dégringolade au milieu des pierres et des buissons. 

Julien ne s'en inquiétait guére ; de toutes parts autour 
de lui s’élevait un bruit de voix et de pas, auquel se 
mélaient des délonaUons de carabiues. Bientét il se 
sentit soulevé par une maiu vigoureuse et remis sur ses 
pieds. 

— En voici toujours un ! dit le gendarme qui venait 
d’opérer ce tour de force, cest peut-étre celui qui a tiré 
sur M. Jobson. 

— Moi! mon bon monsieur, s’écria Julien éperdu, je 
n’ai de ma vie touché une arme å feu... Je suis un 
pauvre domestique, qui est venu apporter de la nourri- 
ture a son maitre... 

Et il montrait sbn panier vide, a moitié éerasé par les 
piétinements. 

Jobson, qui avait recu une balle å 1'épaule et qui 
était couvert de sang, s’approcha, soutenu par deux 
personnes. 

— IS[e vous inquiétez pas du vaiet, dit-il avec un 
reste d’énergie; ne songez qu’au maitre... Gherchez 

bien.., il doit élre dans ce trou de rocber... Surtout 

■ 

défiez-vous, car il est Iraitre. 

On se liåta dc fouiller, non-seulement les broussaillcs, 
mais encore la grotte, oii 1’ou ne trouva que des ohjels 
attesLant le séjour de Deluzy. 

— Quest-il de venu ? demanda le brigadier de la 
gendarmerie; il n a pu s échapper, car mes bommes 
cernent ce buissou. 
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— Il y a quelque diablerio lå-dessous! répliqua 
Jobson ; soycz sur vos gardes; il peut tout å coup parlir 
å vos pieds, comme le reuard dont il occupe la taniére, 

Les recherches contiimérent done aux environs de la 
grotte. Bienl6t uu des gendarmes poussa une exelama- 
tion d’élonnement qui atlira les au tres auprés de lui. 

— Voyez ! dit-il, c est par lå qu’il a filé. 

Et il indiquait une longue et pro fon de fissure en 

>■ 

pente douce qui t se prolongeant jusquå la base de la 
montague, se perdait au inilieu d’un bois de sapins. 
Evidemment I >eluzy, qui connaissait cette singuliére 

m 

coupure du rocher, s’était laissé glisser sur la pente et 
avait en quelques instants gagné un espace considéra- 
ble; aux herbes foulées ou arracbées cå et lå, il était 
lacile de reconnaitre les traces do son passage. 

— On peut fouiller le bois, dit Jobson, aprés un 
examen rapide ; mais, selon toute apparence, le coup 
est manqué... Si j'en réchappe, j’aurai ma revanche. 

A bout de forces, il sMtendit sur la bruvére. 

r 1 / 

— Messieurs, demanda timidement Julien, est-ce 
que je suis prisonnier? 

— VousV Allons done! dit Jobson qui paraissait 
avoir pleine autorité en ce moment sur les agents de la 
force publique ; pourquoi seriez-vous arrete ? Vous avez 
servi votre mailre selon votre devoir. 

Il ajouta tout bas, en s’adressant au brigadier : 

— Låchez-le... Il nous fera surement retrouver 
l autre en temps et lieu. 

Le brigadier fit uu signe et Julien comprit qu’il était 
libre d’aller ou il voudrait. 
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---— 

On ne savait quel parti prendre å 1’égard du blessé ; 
Julien proposa de sc rendre au cbåteau et d’envoyer 
deus liommes avec un brancard pour y transporter 
Jobson. 

— «Tacceple le brancard, dit 1’Anglais d’une voix 
faible ; quant a m'installer dans la maison de celui qui 
m’a si bien touché, je ne nVen soucie pas ; j’aime mieux 
eire Iransporlé å ]'au berge de la station, cbez la veuve 

Martin_Touletbis, si le docleur Jean se trouve encore 

å la Forge, je lui serai reconnaissant de venir me pan¬ 
ser. 

4 

— C’est en Len du. 

Et Julien se mit å descendre la mon tagne å grands 

pas, auLant pour montrer du zéle, que pour s’assurer 

* 

qu’il avait vraiment recouvré la liberté de ses allures. 
Tandis que les gendarmes, pour lacquit de leur 
conscience, allaient batlre le bois ou IJeluzy avait 
disparu, Jobson resla sous la garde de Tun deux et du 
guide. 

Nous savons que, malgré 1’aspect sauvago de l’en- 
droit ou ces événements saecomplissaienl, la Forge 
11 ’élait pas éloignéc. Aussi, moins dune lieure aprés le 
départ de Julien, le domestique revenail-il au Trou-aux- 
Renards avec Belcourt et deux bommes, qui portaient 
un brancard muni d’un matelas. 

Jobson était fort affaibli par la pcrte de son sang. Le 
docleur s’approcha, et, aprés lui avoir adresse quelques 
paroles encourageantes, ouvrit sa trousse afm do procé- 
der au pansement. 

1 iC blessé ne tarda pas a pousser un cri douloureux et 
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Belcourt so redressa, en tenant entre bindes et le pou- 
ce un objet le petit volume qu‘il venait d*extraire de la 

plaie, 

— Allons ! allons ! c’est fmi, dit—il avec satisfaclion ; 
il ny a plus mainleuant qu’å poser uu premier appa- 
reil... Ma foi! ces balles de revolver ne sont pas plus 
grosses que dcs pois et clles font de genlilles blessures, 
dont on vient å hout quand elles ne sont pas trop mal 
placées... Courage ! monsieur 1’Anglais... Sauf les 
accidents que nul ne pent prévoir, cette aventure naura 
pas de suites bien fåcheuses. 

Et il aeheva le pansement. 

— Merci, docteur, répliqua le détective ; voilå deux 
fois que vous me tirez dun mauvais pas... Un mot 
eneore : Croyez-vous que la guérison se fasse atten- 
dre? 

— Heu ! heu ! cela dépendra un peu de vous. Il fau- 
dra vous tenir tranquille, monsieur Jobson, et ne pas 
mett re tant d'ar de ur å malmener de pauvres femmes 
inolfeusivcs... Du reste, j ? ai iait prévenir le médecin de 
Saint-Siméon, qui vous donnera des soius désormais.,. 
Moi, je vais partir aujourd’hui méme. 

— Quoi! vous partez? demanda Jobsou en tressail- 
lant; el oii allez-vous? 

— A mes affaires, comme vous pourrez bientåt aller 
aux v6tres, si vous etes sage.. . Tenez ! ajoula-t-il en 
serrant une derniére bande, de lingc, mon iravail est 
aelievé et 1’on peut maintenanL vous transporter ou il 
vous plaira. 

Le blessd fut installé avec précaution sur le matelas 
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du brancard. Mal gre ses préoccupations, il était trés- 
abattu. Il dit avec effort: 

— J'ai dansTidée, doeteur Jean, que vous manigan- 
eez ijuolque chose. lleureusement, demain sans doute, 
je n'aurai plus rien å craindre de vos menées,.. 

— Gela signifie-t-il, monsienr Jobson, que demain 
madame Deluzy sera conduite å Saint-Siméon.,. ou 
ailleurs 4 ? 

— Hein! balbutia 1’Anglais en s’agitant; comment 
avez-vous pu apprendre... 

Mais la voix lui manqua; vaincu par la sonfTrance, 
il s’évanouil. 

Belcotirt s’assura que cet évanouisseraent 11 'avail rien 
de sérieux et ne larderait pas å cesser. Aussi, apres 
avoir donné quelques instruetions auxgeusqui devaient 
porter 1’Anglais å la station, repril-il, suivi de Julien, 
le chemin de la Forge, 

Tout en marcliant, il se disail å lui-méme : 

— bTesl-ce pas un fait providentiel (|ue ce Jobson, si 
aetif et si rusé, soit réduit en ce moment å rimpuissan- 
ce? Jamais, quil le veuille ou non, Fxlieux Deluzy 
n aura rendu un parcil service å sa malheureuse 
femme ! 

line heure plus tard, Belcourt prcnail ostensiblement 
congé des habitants du chateau et quiltait la Forge avec 
son aide. 













XXVI 


H/évasion 


Le soir du méme jour, vers ncuf heures, la nuit était 
déjå sombre, et le silence commencait å regner au cha¬ 
teau de la Forge. 

Dans la chambre, qui servait de prison a M mc Delu- 
zy, avait lieu, en ce moment, ime scene touchante. La 
pauvre femme, les iraits décomposés, les clieveux en 
désordre, vélue avec une négligence qui contrastait avec 
son élégance hahituelle, serrait contre son cæur le petit 
Léon, que Joséphine venait de lui amener, comme elle 
faisait cliaque soir. Mais sans doute, ce soir-lå, M mo 
Deluzy avait des raisons particuliéres pour s^atlendrir, 
car elle ne pouvait se détacher de Fenlant. 

: — Adieu, Léon, lui disait-elle en le couvrant de bai- 
sers et de larmes ; pense bien å ta mere qui t’aime tant 
et qui est si malheureuse... Pauvre, pauvre petit! 

— Maman, demanda le jeune garcon fort ému lui- 
méme, pourquoi pleures-Lu? EsL-ce parce que petit 
papa et grand-papa Jolivet sont loujours en voyage ?... 
et puis, voila le docteur Jean qui est parti avec mon aini 


— Lher en fant, tu comprendras un jour... 
est tein ps de le coucher, Joséphine, poursuivit- 


is il 

i en 


shidressant sa sæur ; sa vue m 6te tout courage 


— 11 faut pour tant que tu 
répliqua Joséphine tout bas, 


sois courageuse, Vieloire, 
en preuant Léon par la 
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main ; lo moment approche oii le sang-froid te sera ab- 
solument nécessaire. 

— Ainsi tout est prét ? 

— Je vicns de voir sur la roclie, en face de mes fené- 
lres,une petile lumiére bleue qui m’annonee quils sont 
å leur poste... Au nom du ciel! ma sæur, ne va pas 
faire manquer nos combinaisons par une distraclion ou 
une faiblesse! 


— Ne craius rien; je serai forte. L’excés méme du 
désespoir me sou lien dra. 

Victoire embrassa convulsivement une der niere fois 
son lils que Josépliine, un iiougeob’ å la main, s’empres- 
sa d'emmener. 

i)ans le corridor voisin, se tenait uugendarme afigu- 
re rubiconde; il occupait une encoignure, au baut de 
1’escalier et était en train d’absorber un solide repas 
qu’une pelite bonne fraiché, accorte, et des plus délu- 
rées, venail de lui apporter: un matelas, jeté a terre, de- 
vait lui servir de couclie pendant sa garde noe turne. 

å 

il 110 Jolivet rernit 1'en fant a la camériste, qui s’em pressa 
de le conduire a sa chambre. 

— G'est vous qui dLes de factiou ce soir, mousieur 
Gobelin ? demanda Joséphine avec douceur. 

— Gomme vous voyez, mademoiselle, répliqua le 
gendarme en se le vant, la bouelie pleine; et je nc me 
plaindrais pas, si le service ne m’obligeait d eire désa- 
gréable å de bonnes et générbuses dames. On nous 


nourrit bien ici... Des viandes roties, du vin vieux!... 


Sans compter que M Uo .losette, quand e ie approvisionne 
la can tine, ne dédaigue pas de jaser un brin, hisloire de 
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passer le temps I... Elle est tout pleiu gentille, cette 
Josette! • 

— Eli Lien ! monsieur Gobelin, reprit Joséphine en 
délournant les yeux, si je ne craignais de vous déranger, 
je vous prierais de faire volre ronde å Tinslanl; ma 
sæur est tres fatiguée et désire se coucher. 

— A vos ordres, mademoiselle; je souper ai plus 
tard,.. Puisque vous le désirez, je vais botider sur-Ie- 
champ la pauvre dame. 

— Yousdites? 

— Ne faites pas attention, cesl un terme du 
metier.,. Me voici.,. Vous venez sans doute avec 
moi? 

— Gomme d ! habilude. 

Tous les deux se dirigérent vers le fond du corridor 
ou se trouvait la chambre de M mc Deluzy, et, aprés avoir 
frappé légérement, ils enlrérent. 

!ja prisonniére, morne et abatlue, était assisc 
sur une ciiaise, exactement dans la posilion oii 
Josépliine 1'avait laissée. Elle fit signe do la mai a 
pour saluer, mais ne se leva pas, comme si la force lui 
manquait. 

Le gendarme s inclina silencieusement; puis, il pro- 
mena un regard lent autour de lui, pour s’assurer si 
tout était en ordre et si une évasion n’étail pas possible. 
Salisfait de cet examen, il rnarcha vers runique fenétre 
de la cliambre. Geite fenétre ful ferméc au moyen de so- 
lides volets de bois et les battanls furent assujellis par 
un cadeuas dont Tagent de la force publique emporta la 
clef. 
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Alors il revint vers M mo Deluzy, et lui dit d*un toa 
triste, qui coavenail peu k sa voix de basse taille : 

— iixcusez-moi; les femmes sont si fines ! Seule- 
ment ca ne prend pas avec les durs-å-cuire de mon 
espéce.,. Allons! bonsoir.., dormez bien. 

Il gagna la porte. M Uo Jolivct, son bougeoir ala main, 
se mii en devoir de le su ivre ; mais, en passant, elle 
adressa un regard ardent å sa sæur, quirépondit par un 
signe furtif. 

Le gros gendarme ne s'en apercut pas ; quand José- 
phine fut sortie å son tonr, il fit tourner deux fois la 
clcf dans la serrure. et mit encore cette clef dans sa 
poche. 

— Voilå qui est fini, dit-il; maintenant la pauvre 
dame peut tirer les verrous intérieurement, et elle sera 
chez elle*., Quelle misere quil faille molester cles da¬ 
mes I Mais cest le service... et on n’aime pas å étre jo^ 

bardé 1 


Il se rctira dans l'encoignure qui lui servait de quar- 
tier géuéral, pour reprendre son repas interrompu. et 
Joséphine s empressa de descendre fescalier. 

Une heure environ s’écoula. Gobelin avait achevé de 
souper et vidé deux bouleillcs de Bourgogne, qui sem- 
blaient un cadeau particulier de la camériste Josette. Un 
peu alourdi par le vin et la bonne chérc, i i selait assis 
sur son matelas, et dprouvait visiblement des veliéités 
de sommeil. La lampe, posée sur une petite table å cdté 
de lui, repandail une faible clarté. Le cal me continuail 
dans le chateau, dont on pouvait croire les habitimts en- 
dormis. 
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Cependant, lorsque la pendule å armoire, qui déco* 
rait le vestibule, sonna dix heures, un pas leger se fit 
entendre dans 1’escalier et Josette reparut, portant ua 
bougeoir. 

— Ne prenez pas la mouchc, monsieui* Gobelin, dit— 
elle avec un acceut ua peu railleur, ce n’est que moi,., 
Je viens chercher la vaisselle et je me sauve. 

— Vous pouvez rester tant qu’il vous plaira, made- 
moiselle, répliqua Gobelin d’un air galant ; sapristi! on 
ferail une faction diablcment agréable, si on vous avait 
pour camarade de guérite ! 

— Voyez-vous ra ! répliqua Josette en riant; mais si 
Fon vous demandait seulemenl de descendre a la cuisiuø 
pour boire uu coup de vin chaud... 

— Je ne dois pas quitler mon poste d’une miuule ; 
c’est la consigne. 

— Que craignez-vous done? Vous avez les clei:s de la 
cbambre ou est enfermée la pauvre dame. 

— Puisque c’est la consigne, que je vous dis ! 

— Ålors, bonsoir, monsicur Gobelin. 

Tout en parlant, Josette avait arrangé sur un piateau 
les verres, les bouteilles, les assiettes vides, et se dispo- 
sai L å Femporler. Gomme elle paraissait plier sous le 
faix, le militaire s’en em para. 

— Sacrebleu ! s'écria-1-il, il ne sera pas dit que j’ai 
manqué Tégards enversle sesqne ... Je vais porter ce 
piateau et je remonte a Finstant. 

— Que vous etes gentil! Moi, je vous éclairerai. 

Et Josette voulut leprécéder, son bougeoir åla main ; 
mais elle se pressa telleinent qu’elle renversa avec 
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grand fracas la lampe de la table ; cette lampe se brisa 
et 6’éteignit. 

— Mon Dieu! que je suis maladroite ! s ! écria Josette 
désolée. Enfin, allons d'abord å la cuisine.. * Puis, nous 
reviendrons réinstaller la lumiére. 

' f Jn embarras comiquc se peignit sur les traits de Go¬ 
belin, qui, chargé de lénorme plate au, ne savait Irop 
quel parti prendre. La camériste lui adressa un sourire 
et marcha devant lui, en se retournant par inlervalles 
pour montrer son gracieux minois. Fasciné, subjugué, 
le gendarme suivit docilemcnt; le corridor demei ira 
plongé dans une obscurité corapléle. 

■ Or, a peine le reilet de la bougie que porlait .fosette 
se fut-il effacé dans la cage de Fescalier, que la chambre 
de M mo 1 )eluzy, chambre dont il existait sans doute une 
double clcf, souvril en silence, et une forme svelte pa- 
rut sur le seuil. Aprés avoir hésité un moment, on cou- 
rut tout le long du corridor, avec une aisance qui 
trahissait une connaissance parfaite des étres de la mai- 
son. Parvenu au baut de 1’escalier, on s ! arréta de nou- 
veau et l on écouta. Gomme Fon nentendait d’autre 
bru it qu’un murmure de voix partant de la cuisine, on 
descendit légérement les marches, on traversa le vesti- 
bule et on pénétra dans le salon. 

Au milieu des ténébres, une voix de femme demanda 
avec précaution: 

— Fst-cc toi i 

— G’est moi, répondit-on de méme. 

—- Dieu soit loué ! tout va bien, grace å cette rusée 
Josette... Mais achevons. 
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Les mains se cherchérent en tåtonnant, et se joigni- 
rent; on s’avanca vers une porte-fenétre, qui se trouva 
ouverte, et on s’élanca dans le jardin. 

Des deux personnes qui couraient ainsi, 1’une était 
Joséphine Jolivet; 1'autre, vétue d'un costume mascu- 
lin, sorte de livrée å boulons de métal, et coilTée d’une 
casquette, élait, on la deviné sans doute,, M me Deluzy. 

Les deux sæurs traversérent le jardin, sans échanger 
une parole ; elles tremblaient comme la feuille. Quand 
elles atteignirønt lapetite porte donnant sur la campa- 
gne, Joséphine, qui semblait avoir tout préparé d’avance, 
pour qu’aucun obstacle ne les arrétdt. prit une clef dans 
sa pocbe et ouvrit. 

Alors seulement, les pauvres femmes oserent respi- 
rer ; elles se j eteren t dans les bras 1’uue de l'autre. 

— I i.eu sait, ma sæur, dit M m0 Deluzy, quand nous 
nous reverrons f,.. Je te recommande mon en f ant... 
el, si tu as 1’occasion de rendrc service å... au pére de 
Léon, sois iudulgente pour lui. 

— Me t*inquiéte pas, Yictoire ; je te rejoindrai aussi- 
tåt que la eliose sera possible... Mais, ajouta José- 
pbine en regardant autour d’elle, ou sont-il$ done ? 

LI le frotta con tre le mur une all u mette ehimique et 
dés quo le soufre eCit prit feu, produisant une ilamme 
bleuåtre, elle 1’éleva au-dessus de sa téle. Ce signal 
ayant élé répété trois fois, on entendit un frémissement 
dans les grandes herbes qui entouraient 1’ancicnno 
a maison de Yiglat », et deux ombres apparurent va- 
gueraent. 

— Mous voici, mesdames. dit la voix du doeteur Bel- 
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court; håtons-nous de gråce... La voiture est assez 
loin, car il etit été imprudent d’approclier de la Forge, 
et nous aurons beaucoup de chemin å faire cette nuit. 

— Je vais prendre toutes les mesures, dit Joséphine, 
pour que l’évasion de ma sæur ne soit sue que demain 
assez tard dans la matinée... 1 >’ici la, ne perdez pas un 
instant. 

— Ayez bon espoir, mademoiselie, répliqua le doc- 
teur; je connais le pays, et je risquerai tout pour rem- 
plir la mission qui m’est confiée. 

— Quant å moi, dit Robillard gaiement, je me lerai 
rompre les os encore une fois, sdl le laut, pour la mere 
de mon ami Léon... un petit diablo que fairne précisé- 
ment parce que c’est un petit diable! 

— Adieu done tous! reprit Joséphine avec agita- 
tion; il est temps que je ren tre, car on pourrail s’aper- 
cevoir... 

— Oui, oui, parlons ! dit quelqu’un avec un accent 
d'ironie et de menace; j’en suis aussi. 

i Jn nouveau personnage venait de surgir tout å coup. 
I/obscurité empéchait de distinguer son visage, mais ie 
timbre de sa voix était familier a la plupart des assis- 
tanls, et ils furent frappes de stupeur. 

— Dcluzy ! s’écria Victoire ; Deluzy, est-ce vous ? 

— Eh! parbleu! oui, c’est moi, répliqua Tancien 
maltre de forge ; on ne maltendait pas ici ce soir, je 
suppose ! mais je vous gueUe les uns et les autres de- 
puis plusieurs heures... Oui, je ne suis ni mort, ni 
prisonnier, ct je nc suis pas non plus un mari de comé- 
die qui se laisse lionnir... Quoi qu'on en pense, je ne 
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permettrai pas que ma femme courre ainsi les avenlures 
avec des saltimbanques, ou bien, si je le permets, je 
partirai de compagnie, car moi aussi, je ne serais pas 
fåché de prendre 1’air å l’étranger. 

Un silence morne accueillit celte prétention singuliére. 

— Mon Dieu ! murmura Yictoire, qui se serait 
aUendu,.. 

— Ma chére, ce que j’exige idest-il pas tres natu¬ 
rel? Nous avons sur les bras une mauvaise affaire, 
et vous vous étes procuré les moyens de vous sous- 
traire å ses désagréables conséquences; n’est-il pas 
juste que je profile comme vous de oet avantage ? Qu^n 
en prenne son parti; ou je vous accompagnerai, ou vous 
ne partirez pas. 

— Monsieur, si cela ne dépendait que de moi... 

— G’est impossible, madame, interrompit Belcourt 
d'uu ton péremptoire; mes mesures ne peuvent étre 
profitables qu'å vous... å vous seule. Retirez-vous, 
monsieur: vous avez perdu, par votre infåme conduite, 
1’autorité que vous invoquez. 

— Yoyez-vous, s écria Deluzy eu grinrant des dents, 
cel ancien escroc, ce débilant de drogues en place publi- 
que, qui se fait professeur de morale ! 

Une main un peu lourde se posa sur son épaule, 

— Paix ! monsieur, dit Robillard ; il y a encore des 
gendarmes dans la maison, et, si le bruit ies abirait 
ici... Ce qui s’est passé cc matin au Trou-aux-Renards 
n 1 arrange pas votre position; quoique 1’Anglais ne soit 
pas mort, vous savez que pour vous, maiutenant, il y 
va de la téte! 
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Ces observations pararent faire réiléchir le maitre de 
forge. 

— Voilå un pitre qui n’est guére plaisanl! grommela- 
t-il; c’esl justement parce que mes dangers se sont 
accrus qidil faut que je parte... 

— Pas avec nous, répliqua Belcourt avec fermeté. 

— Deluzy, dit Joséphine, n’avez-vous pas honte.,. 

— Allez au diable, pécore ! 

f lette brutalité port a au comble 1‘indignation de Bel¬ 
court ct ile son aide. lis échangérent quelques mots tout 
bas, et, Robillard, s’approchant de Joséphine, lui dit å 
1’oreille: 

— Donnez-moi la clef de la petite porte et retournez 
å la maison.,. Je me charge du reste. 

M Uo Jolivet ohéit en silence et lui glissa la clef; aprés 
avoir presse iurtivemenl la main de sa sæur, elle rentra 
dans le jardin. 

i >eluzy, persistant dans son projet, voulait s'emparer 
du bras de sa lemme, quand il se sentit maitrisé lui- 
méme par une force supérieure. Une corde solide sMtait 
enroulée, avec une prestesse étonnante, autour de ses 
épaules dhbord, puis autour de ses bras, de son torse et 
enfin de ses jambes; elle paralysait ses mouvements, 
sans qu’il eut pu voir comment la chose s’était faite. 

Mn quelques secondes, il se trouva garrotté, et en se 
débattant, il tomba å la renverse. 

Robillard dit au docteur: 

— Le voilå ficelé comme un saucisson de Lvon,.. 

V 

Maitre, partez avec la dame ; je vous rejoindrai dans un 
instant. 
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Belcourt entraina Victoirc. 

— Je vousen conjure, s'écria-t-elle en s’cloignant, ne 
lui faiLes pas de mal... 

— Ne craignez rien; bient6t il sera libre d’aller oii il 
voudra. 

Victoire et Belcourtsbnfoncérent dans les léuébres. De- 
luzy conlinuait de se tordre par terre, en clierchant å se 
dégager de la eorde qui 1’enlacait, Néanmoins, il nbsait 
crier, de peur de donnerFéveil å Fhabitation. Robillard 
Fen leva dans ses bras, el, comme il avait repris louto 
sa vigueur, il ne sdnquiéta pas de larésistance dcDeluzy, 
Il Femporta dans le jardin, oii il le déposa sur le sol* 

— Vous voilå cliez vous, reprit-il de son ton gogue- 
nard. .le vais vous tirer ma révérence... En sortant du 
jardin, je fermerai laporte et je jetterai la clef au vent,,. 
Il est impossible qu’en gigottant comme ca, vous ne 
finissiez pas par vous débarrasser de cette cordc, et une 
1'ois libre des bras et des jambes, ee ne sera qu'un jeu 
pour vous de franchir ces murailles... a moins que 
vous ne préfériez sortir par la grille du chateau, ou lo 
gendarme de service s’empressera de vous recevoir avec 
tout le respeel du a votre qualité de maitrede maison... 
Bonsoir done, et, comme nous disions au collége : fata 
asper a rumpe. 

— Misérable ! vagabond ! bouffon ignoble ! s’écria 
Deluzv. 

— Pas si baut! pas si haut done !... Si l*on venait, 
oa n aurait qu a vous ramasser tout ficelé, tout troussé, 
tout prét å eire mis å la broche de la iustice... Pouah I 
le vilaiu r6ti 1 
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EL Robillard s éloigna en courant. 

Comme Delnzy se roulait sur le sable avec rage, une 
voix douce dit prés de lui: 

— Si je vous débarrasse de vos cordes, monsieur, 
me promellez-vous de par tir sans bru it et sans vio- 
lence ? 

— Ab! étes-vous lå, Joséphine? répliqua le maitro 
de forgo qui avait reconnu sa bclle-sæur ; détachez- 
mo i . 

Il sen Lit une main légére se pro mener sur la corde 
qui entourait ses bras; un næud dex tremen t relåché 
les délivra. Le premier usage qu’il en lit fut de saisir 
Joséphine par ses vélenients et il dit avec un acccnt 
de haine: 


— G'est vous, misérable fille, qui avez conduit cetto 
intrigue f Vous méritericz... Tenez, ouvrez-moi la 
porte du j ard in, bien vite, pour que je tache de les 
rejoindre avant qu'ils soient loin. 

— Je n’ai plus la clef, répliqua M ll ° Jolivet toule 
trerablante. 


Quoi! vous lui avez donné la votre ? Ce n'est pas 



; je sms sur,,. 

Joséphine eut tellement peur quun effort désespéré 
la dégagea. Delnzy, qui était parvenu å se relever, 
voulut la saisir de nouveau ; il perdit réquilibre et re- 
tomba de loule sa hauteur. M Uo Jolivet profila de celto 
circonstance pour s’écliapper. 

— Låche ! murmura-t-elle ; trop méchant méme 
pour comprendre un bienfait... Allons ! que sou sort 
e’accomplisse. 
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Et elle s'élanca vers la maison, oil Deluzy navait garde 
dc la suivre. 

Il nc songeait qu’å sortir promptement du jardiu et å 
retrouver Yictoire. S’aidant d’un espalier en fer, sem- 
blable a celui qui avait servi a Robillard pour un usage 
analogue, il alteignit, sans trop de peine, la créte du 
mur d’enceinte, se laissa iomber dc 1’aulre colé et fut en 
rase campagne. 

Mais plus d'un quarl dlieure s’était écoulé depuis le 
départ de Yictoire et de ses compagnons ; il ne savait 
dans quelle direction ils s'éloignaient, et vainement es¬ 
saya-t-il de surprendre quelque bruit lointain au milieu 
du calme de la nuit. 

— Trop tard! mur mura-t-il avec rage. Ah ! je les 
rejoindrai un jour, et peut-étre aurai-je occasion de mc 
venger 1 















Les Voyagcurs 


Le lendemain, dans 1’aprés-midi, une voilure hour- 
geoise, atleléc de deux bons chevaux, montait pénible- 
ment une pen le escarpéc, au milieu des montagnes du 
Jura central. Dimmenses foréts couvraient cette région 
ei lui donnaient un aspect sombre. La rouie, aprés de 
nombreuses sinuosilés, s’engouffrait dans une gorge ou 
col, entre deux monls ; et on pouvail juger, grace a quel- 
ques échappées de vue, qu’elle conduisait å une vaste 
plaine, ou s’opauouissaU une naturc plus douce et pl us 
riante. 

Mais celle terre promise élait loin encore; laltela- 
ge, malgré sa vigucur, paraissait rendu de fatigue. On 
le comprendra facilement quand on saura que la voilure 
élait celle du doeteur Belcourt, et que les chevaux la 
trainaient depuis dix-buit heures å travers monls et 
vallées, sau! quclques courtes haltes reputées absolu- 
ment nécessaires. 

Cette voilure, avait, comme nous savons, un aspect 
assez bizarre, avec le colfre volumineux qui chargeait 
hamere-tram et la faisait ressembler aux anciennes 
mallesqjosies. Lintérieur ne contenait que deux per- 
sonnes; lc doeteur, revétu de sa redingote å braude- 
bourgs, qui élait comme runiforme de sa profession, et 
uu petit joune homme en livrée grise et en casquelle 
galonnée, déguisement sous lequel se cachait, comme 
nous savons, M mo Deluzy. Ca pauvre femme était si 
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påle, si amaigrie, que ce r61e masculin ne devait pas lui 
éLre difficile å jouer, et elle restait affaissée au fond de la 
voiturc, tandis que Hobillard et le cocher marchaient 
devant les chevaux pour les soulager d , autant. On n’a- 
vancait qu*avec lenleur, et on devait etre fort impatieut 
d 'arriver å quelque endroit ou l’on trouvcrait de la nour- 
riture et du repos. 

Cependant, å mesure que l’on gagnait du ternin, la 
figure de Belcourt se rembrunissait. Victoire finit par lc 
remarquer, et, sortant de ses méditations, elle demanda 
d'uu lon méiancolique : 

— Que craignez-vous, docteur? Serions-nous pour- 
suivis? 


— Non... j esp&re que non. Je mc suis arrange pour 
prendre des chemins détournés et peu connus, pour 
éviter sur tout les stations télégraphiques et le voisinage 
des voics ferrées... Mais nous approclions de la fron- 
tiere, et nous devons nous atlendre a une crise avant do 
la f ranch ir. 


— Docteur, je comple sur votre préaence d’esprit, suf 
votre dévouement. 

— Nferci de celle bonne opinion, madame > néan- 
meins ne risquerez-vous pas d’éire mise å une trop rude 
épreuve? Ma profession est peu honorable... basso 
peut-etre. Votre derlé, vos instincts délicats, ne se re- 
tolteront-ils pas, au dernier moment, contre une inexo- 
rable nécessilé? 

— Ah ! docteur, répliqua M nic Deluzy dun ton de 
reproche, j’ai beau fairc, vous ne voyez toujours en moi 
quelorgueilleuseet frivole jeunefilledautrefois... J’étais 
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ignorante alors; jc sc savais rien des réalilés de la vie, 
je ne soupconnais pas combien on a besoin ddndul- 
gence pour les au tres et pour soi-méme. Ne me parlez 
pas de volre coudition actuelle ; si hum ble qidelle 
soit, n’esl-elle pas mille fois préférable å celle qui m‘est 
faite par Thomme... coupable, dont je porle le nom? 

Elle se caeha le visage dans ses mains. 

— Madame... pauvre Victoire, reprit Belcourt atten- 
dri lui-méme, jen’ai pas voulu vous offcnser en revenant 
sur ce triste passé. ♦. Mon but seulement était de vous 
préparer å eertaines épreuves possibles... I)u reste t 
ayez bon espoir; d ici å quelques jours, vous serez de 
nouveau réunie å votrc en fant.., 

— Mon cher Léon ! s’éeria M ine Deluzy ; sa pensce 
me soutiendra au moment décisif. 

— Et nc penserez-vous pas aussi, dit le docteur avec 
un cnthousiasme chaleureux dont il n’était pas mai tre, 
b Joséphine... qui est un ange! 

Victoire le regarda avec surprise; il rougit et détourna 
la téte. 

Pendant cette conversation, on sVdait engagé dans le 
défilé, qui s’ouvrail entre deux montagnes. Vers un des 
sommels. on voyait les conslructions réguliéres d’un 
fort; des canons avancaient leurs gueules menacanles 
aux emhrasures qui dominaient la voie publique, On 
eiit pu méme dislinguer, dans les senliers tortueux 
conduisant å la forteresse, bon nombre de soldals en 
pantalons rouges, qui erraienl piteusement au milieu des 
roches, et déploraienl sans doute les eunuis do celle 
triste garnison. 
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Mais ce ne furent pas ces détails guerriers, annoncant 
que l on était å une des portes de la France, qui frap- 

v 

péreut le plus les voyageurs. A mesure que l’on 

I p 

marchait, le pays se découvrait aux rcgar^ds, et on se 

s. 

trouva bientét en présence d’un splendide panorama. 

A 1'extrémité de la gorge, cette loogue chaine du Jura 
qui se dresse comme un mur eolossal, cesse tout å coup, 

* K . V' 

et l’on apereoit un immense bassin que ferment de 
toules parts des montagnes sourcilleuses. Ce bassin 

1 : 

ressemblerait å une vaste corbeille de verdure s’il n’était 

■ i * 

occupé en par tie par un lac majestueux, dont les eaux 

• i 

d’un bleu d’azur se per dent dans léloignement. Au bord 
du lac, 6’élévent une prodigieuse quantité de villes, de 
villages, de chåteaux, de maisons de camp agne, qu’en- 

' T. 

cadrent des massifs d’arbres, des foréts ou des vigaes, 

Quoique Yicloire eut bcaucoup voyagé, elle ne put 
retenir un cri d admiration. 

— Voila ou nous allons, madame, ditBelcourt; ce 
lac magnifique, c est le lac de Genéve... La~bas, de 

■ a • 

1‘autre coté de Feau, c^st la Savoie; de ce c6té, c’est la 

i ’ 4 

Suisse. .. On assuro que ce coup d ! æil est un des plus 

l' 

beaux qui soient au monde. 

— Jc le crois sans peine,.. Ainsi, nous approehons 

du but ? . 

— Oui, mais nous ne le iouclions pasencoro, et peut- 
étre allons-nousrencontrerbien des difficultés... Tenez, 
continua Belcourt en désignant une petite ville, ou 
pluL6t un gros bourg, situé au-dessous d’eux, voila 
G*** ou nous allons étre obligés de nous arréter. G*** 
est encore la France, et, si le danger existe pour nous, 
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c est lå qu f il nous atlend. Au delå dc la ville, ce petit 
cours deau, qui va se jeter dans le lae, sépare laFrance 
de la Suisse... Aussitot que vous 1’aurez franchi, vous 
n’aurez pius rien å redouter... Nous le franchirons 1 

Comme on n’avait plus qu’å deseendre et comme la 
voiture allail repartir å sa vit esse ordinaire, Robiilard et 
le cocher s’approchérent pour reprendre le ur place sur 
le siåge. Robiilard dit au doeteur : 

— Ne vous semble-t-il pas, maitre, qu’il y a å G*** 
comme une fete ou une assemblée ? On ne voit pas 
dordinaire autant de monde dans ce trou, habité seule- 
ment par des marchands de moulons ou des marchands 
de from age. 

— Vous avez raison, répliqua Relcourt aprés un 
examen rapide; pardieu ! 11 serait curieux que le liasard 
nous eut si bien servis ! 

11 lira d‘une poche de la voiture un Å Imanach des 

foires et marchés et s'ernpressa de le compulser. 

■ 

— En effet, reprit-il d’un ton joyeux, c*est la foire de 
la Saint-Laurent å G*** et notre présence ici s'expli- 
quéra naturellement... Nous ne pourrons nous dispen¬ 
ser, comme je le supposais, de donner « une séance» 
dans la ville; mais j y suis connu déjå et tout ira bien... 
Robiilard, avez-vous ce qu’il faut pour la séance 
publique ? 

— Ma foi! maitre, nous sommes assez mal munis, 
car nne parlie de notre matériel est resté å Måcon. Nous 
n’avons avec nous qu une centaine de vos « pelites boi- 
tes » dont le débit est si grand.., Pas d'orgue de Bar- 
barie... Sans conler que vous avez coupé votre longue 
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barbe qui produisait tant daffet sur les badauds 1... A 
lavérité, il me reste ma trompelte et je compte, avec 
elle faire du bruit comme quatre. 

— Bah ! cette fois, nous ne nous soucions guére de 
vendre plus ou moins de « petites bolten; » nous n’avons 

4 

besoin que d’un prétexte,. . Ecoutez mon plan, Robib 
lard; puis, vous me seconderez avec votre finesse 
ordinaire. 

Et il paria bas å son aide, ■; 

— Compris ! répliqua Robillard ; dixit magister. 
Commencons par faire une cntrée un peu tapageuse å 
G*** et qui vivra verra. 

4 

Il alla prendre dans le eoflre une banniéro de soie 

X } / 

bleue, sur laquelle était une inscription en caractéres 
d’argent, et une énorme trompette de cavalerie, qui avait 
du sonner å la retraite de Moseou. 

Ayant passé la trompette a son bras, il présenta la 

* i 

banniéro å M mo Deluzy. 

— Pour le camarade Laviolette, dit-il d’un ton å la 

i i 

fois gai et respecLueux ; son apprentissage du métier ne 
sera pas bien malaisé, car il n’ aura qu’å tenir le dra- 
peau déployé quand nous serons en ville... Moi, jo 
vais voir si j’ai conservé mon « embouchure. » 

Il tira de sa trompette une petite fanfare, qui alla 
éveiller une infmité d’échos, dans les derniers rochers 
de la chainc jurassique. 

M m0 Deluzy, avec un faible sourire, déploya la Lan- 
niére, sur laquelle on lisalt ces mots : 

LE DOCTEUR JEAN 

bienfaiteur de Vhumanité souffrante 

26 . 


i 
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Elle regarda Belcourt, qui baissa la tete, 

— Qui veut la fm veut les moyens, balbulia-t-il; ces 
grossiéres exagéralions sont indispensables å un charla- 

tan_G’est en nen négligeant aucune que nous 

détournerons les soupcons. 

— Et je suis préle å remplir mon role, maitre, répli- 
qua Victoire avec résolulion ; « le eamarade Laviolette» 
s’aidera lui-mérae! 

On alteignil les premieres maisons de G***, et on 
s'arrela, aul ant pour laisser souffler Fattelage que pour 
acbeverles dispositionsnécessaires. Tout le monde ayant 
pris son poste, on repartit a Cond de train. Les chevaux, 
habitués å ces manæuvres, déployérent un reste de 
vigueur et s’élancérent comme un ouragan dans la rue 
principale de la ville, en faisant trembler les vitres. 

Le doeteur Jean, campé au fond tfe la caléchc, con- 
servait un calme majestueux. Le prétendu Laviolette, 
debout sur la banquclte de de vant, étalait la banniére 
bleue, de mauiére å ce quon put lire finseription avec 
facilité. Robillard, qui s’était trouvé tout å coup coiffé 
d’un chapeau de forme baroque, tronait sur le siége å 
cOlé du cocher et sonnaitdes fanfares écl a tantes, landis 
que le cocher liri-méme accompagnait la musique dos 
claquements cadencés de son fouet, 

Ce vaearme infernal mit toute la ville en rumeur. On 
courait, on s appelait; les clnens poussaient des hurle- 
ments ; les portes et les fenétres se garn issa ion t dø 
curieux. IVéquipage enragé poursuivait sa course Iriom- 
phale, (l passa fiérement devanta l'h6tel u de la douane, 
de vant « llidtel» de la gendarmerie, et finit par s’arréter 
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å la principale auberge de G***, oii il fut accueilli par 
des acelamations joyeuses, et on disait de Loutes parts : 

— C’est le docteur Jean!,.. Voici le famem docleur 
Jean, le médecm « des petites boites! » Quel honnenr 
pour no Ire foire! 
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XXVIII 

Ula i re et Syndic 

A 'auberge ou la voiture s'était arréiée, on dina 
prestement et on prit quelques instanls de repos. Le 
prétendu Laviolette, que Ton assurait étre malade, 
mangea seul dans sa chambre. Bient6t le docteur, ayant 
sous le bras un grand portefeuille, se disposa å sortir, et 
dit å son aide : 

— Je vaie chez le maire de la ville pour faire viser 
nos « permissions.» Vous, songez å la représentation. 
de ce soir. ,.. J’ai beau faire, je suis inquiet et je crjios 
que tout ceci ne tourne mal. 

Robillard le rassura avec sa gaieté ordinaire et le 
docteur partit. 

Le maire liabilait une esuéce de ferme å 1'entrée de la 
ville* C’était un gros marchand de fromages; une 
odeur caractéristique annoneait sa maison de plus de 
cent pas a la ronde. Belcourt fut admis sans difficulté 
auprés de Fautorité municipale qui, en jaquette de toile 
et en casquette, était assise dans une espéce de bureau, 
en compagnie d'un vicux bonliomme, vétu de brun et 
coiffé d’un cliapeau å larges bords. L un et 1‘aulre sem- 
blaient étre en tram de conclure un marebé ; une table 
devant eux était chargée de bouteilles et do verres, 
deslinés å faciliter lanégociation. Is fumaient degrosses 
pipes en bois, dont les åeres émanations se mariaient 
d’unc maniére assez désagréable å celles des mareban- 
dises qui encombraient les magasins. 
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Cependant le docleur se garda bien dimiler 1'ours de 
la fable, qui boucha sa narine ; il sa lua avec une politesse 
peut-elrc un peu exagérée, présenta sa requéle, et finit 
par étaler devaut le fonctionnaire plusieurs des piéccs 
que conlenait son portefeuille. 

Le marchand de fromages, dérangé dans ses occupa- 
tions, avait d'abord froncé le sourcil; mais, å peine eut- 
il jeté un coup d’oeil sur les papiers, qn’il s J écria : 

— Le docleur Jean!... Sapristi! monsieur le docleur, 

je ne vous aurais pas reconnu, parce que vous avez 

coupé cetle beile barbe qui vous allait si bien .. Je ne 

peux pourtant oublier avec quelle adresse vous m'avez 

arracbé une dent, qui me faisail souffrir le martyre... 

_ « 

Tenez ! celle du fond! 

Et rautorilé ouvrit une énorme bouche, encore å 
moitié pleine de fumée de tabae* 

Le docteur Jean ne se souvenait nullement d’avoir 
extrait la molaire en question, et se contentade s’in- 
cliner. Le maire reprit: 

— 11 vous faut une permission, n'est-ce pas ? Je vais 
vous arranger ca... C’est une bonne allairepour la ville 
de vous posséder, docteur Jean ! 

Elsapprocha d’un chétil bureau en bois noir, qui 
semblait affeclé parliculiérement au service de la mairie, 
griffonna quelques mots sur la piece que lui avait pre¬ 
sente Belcourt, y apposa le cachet municipal, aprésquoi 
il revint et reprit avec rondeur; 

— Yoilå ce que c’est, monsieur le docteur; vous 
rcsterez a G*** tout le temps qu’il vous plaira, et, sifon 
vous moleste, vous en référerez a moi 1 


* 
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Belcourt se confoudil en remerciements et allait se 
retirer, quand le maire, qui avait son idée en se mon- 
trant si gracieux, reprit avec une certaine timidité : 

— A propos, docteur, j’éprouve depuis peu de vives 
douleurs dans 1’estomac... snrtout quand j‘ai assisté å 


un grand diner ou i une noce... N’y aurait-il pas moyen 
de faire passer cela ? 

— On peut 1’essayer, répliqua Belcourt. 

— Bon! avec « des petites boites, »je gage? 

— Non, avec des médicaments que je vous indique- 
rai dans une ordonnance. 


Q interrogea gravement son malade d’occasion, se fit 
énumérer les symptOmes qu’il ressentait, puis il rédigea 
une ordonnance qu’il signa. 

1 j© maire, comme lousles campagnards, n^imait pas 
a payer des honoraires au médecin, et était enchanlé. 
II se tourna vers son compagnon de table. 

— Hein! syndic, lui dit—il, onne trouve pas chez 
vous des mddeeins pareils dans les foires 4 ?... Un doe- 
teur de Paris, rien que ca!,.. Tenez, voici son brevet! 

En méme temps, il montrait un parchemm qui faisait 
par tie du « dossier » de Belcourt. 

L’homme vétu de brun s’anima. 

— Quoi done l demanda-l-il, il donne ses coasulta- 
tions gratis ? 

— Toujours. On peut, si lon vent, lui acheter une ou 
deux de ses petites boites, qui coutent vingt sous chaque, 
mais le docteur Jean ne fait pas payer ses ordonnances. 

— Alors il devrait bien venir dans ma comraune! 
s’écria rhomme brun; je lui accorderais, moi aussi, 
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toutes les permissions qu’il voudrait et il gagnerait gros 
chez nous... De plus, il verrait ma pelilo fille, qui a 
une maladie å laquellc on ne comprend rien, et il la 
guérirait peut-étre. 

— Ovi demeurez-vous, monsieur ? dem an da Belcourt 
désirant montrer de la complaisance. 

— G’est le syndic (maire) de la commune de C***, en 
Suisse, å deux lieues cl ici, s’empressa de répliquer le 
marchand de fromages; nous tripotons des affaires 
ensemble, mais il est loujours le plus malin ! 

Et il appliqua une tape amicale sur 1’épaule du syndic 
qui se mit å rire. 

Belcourt voyait dans eette rencontre un hasard pro- 
videnticl. Néanmoins, il fit observer qu il ne pouvait 
franebir la frontiére, avec sa voiture et tout son monde, 
sans une autorisation spéeiale qu’on ne lui aceorderait 

peut-étre pas. 

— Bab ! il s’agit seulement d'une journée, répliqua 
le syndic; vous renlrerez å G*** demain soir, si vous 
youlez... Voila mon correspondant, M. Lor in, qui vous 
accordera toutes les autorisations nécessaires. 

— G’est que jc ne sais pas, diL le maire, si j ! ai le 

droit... 

— Allons done, Lorin, il faut étre bon voisin... 
Quo;quc l on soil séparé par la frontiére, on n’est pas 
des Tures, que diable!... Yoyons, prenez cela sur 
vous ... ou bien le diable nTemporte! il ne sera plus 
question entre nous de celte vente de quatre mille kilos 
de gruyére! 

Gette cousidéralion domina les scrupules de Lorin. 
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— Au fait, dit—il, puisque tout le monde est daccord.,. 
j’en glisserai un mot h 1'officier de 3a douane et au bri- 
gadier de gendarmene, Je vais vous arranger ra, mon- 
sieur Jean... A moinsque vousn’ayezd’autresprojets? 

-— J’en avais peut-étre, répliqua hypoeritement Bel- 
court; mais je les saerifie audésir d’obliger M. le syndic 
de C***, qui est votre ami. 

Lorin se mit å libeller la permission ; le doeteur prit 
soin qu'å coté de son nom figurassent ccux de tous ses 
gens et en particulier celui de Laviolette. 

Dés que 1'acte fut figné, paraphé, et timbré, il s’eu 
saisit en dissimulant sa joie sous un air indifferent. 

On con vin t avec le syndic do partir ensemble pour 
son villagc le lendemain matin; une place lui serait 
réservée dans la voiture de Belcourt, qui songeait que 
la présence du magistrat suisse deviendrait unc sauve- 
garde pour lui et pour les siens de chaque eulé de la 
frontiére. Aucun malentendu n’étant possiblc, le doe¬ 
teur prit congé des deux amis. 

— Vous allez donner une séance sur la place de la 
Fontaine? reprit le maire ; peut-étre le syndic et moi 
irons-nous vous écoUler.,, Ah 1 vous avez une flére 
platine, monsieur Jean! Si je parlais comme vous, jc 
Saura is mieux embobiner mes prdliques. 

Puis convaiucu qu ii avait dit au doeteur la chose la 
plus fl a t te u se, M. Lorin reprit avec le syndic Fimpor- 
tanle discussion relative aux quatre mille kilos de 
gruyére. 

Belcourt, en renlrant a fauberge, trouva Bobillaid 
qui faisait ses prépafalifs pour la soirée, ct il lui apprit 
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en peu de mots son heureuse rencontre chez lc maire 
de G***. 

— Bravo! maitre, répliqua Robillard; ca marche, 
mais ouvrons Tæil... Ge maire n est pas la seuie auto- 
rité de G***; eu votre absence, sesl présenté ici on 
monsieur å mine de furet, sc disant inspecteurde police. 
Il vous a ilemandé et a fait un tas dequeslions sur vous, 
sur nous lous, sur 1’endroit d’ou nous venions et sur 
celui oii nous allious... «Tairépondu cedont nousélions 
eonvenus et il a pris des notes.., Nous nen serons pas 
quittes comme ca, j'cn ai peur ! 

Cette nouvelle diminua de beaucoup la sécurité de 
Belcourt; cependant il dit avec résolution ; 

— Bah! nous rdavons que quelques lieures å passer 
ici. Arraugeons-nous pour ne donner la« représentation» 
qu’å la nuit close; ce sera une bonne précaution. 

Ge fut done seulement aprés la chute du jour que la 
voiture sc dirigea vers une place assez mesquine. ou 
quelques boutiques foraines, quelques baraques de 
saUimbanques constituaient le ceutre de la féte. Tout 
le monde étail å son poste dans le majestueux véliicule, 
qu éclairaient des lanternes vénilieimes et que surmon- 
tait la banniere bleue aux lettres d’argent: le doeteur 
en cravate blanche ; Laviolelte, debout, le poing sur la 
lianclie, dans l’attitude d un page qui se tien t prét å 
servir son maitre. I lobillard, sur le siege a c6té ducocher, 
laisant un vaearme effroyable avec sa trompette de 
cavalerie. 

Uuand le char sarréta au milieu de la place, lesoisifs, 
les curieux, les en fants non couchés encore, accouru- 

27 
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rent alentour. Le doet eur, comme aous savons. était 

^ É* 

tres populaire dans le pays, et cet appareil, qui semblait 
pompeux, eut suffi pour exciter le respect. Toutefois, 
ce n 7 élait plus la fouie enLbousiasle et nombreuse de 
Saint-Siméon; les rangs, quoique suftisamment fournis, 
n av ai en t pas cette apparence compactedesgrandsjours, 
cl peut-étre ni Belcourt, ni ses gens n’en étaient-ils 
tres fåchés. 

La séance commenca par le « boniment» ordinaire. 
Le doeteur annonca, selon fusage, en debutant, qu il se 
présentait« avec la permission des autorités constituées 
de la ville » et 6 ta son chapeau. Cette fois 11 salua d au- 
lant plus bas qu il venait de voir le maire et le syndte 
sortir d’un café voisin et se méler aux spectateurs, 

Tous les deux éeoulérent avec ébaliissement les 
éloquentes dissertations du cliarlalan, et sc påmérent 
de rire aux ! 'acéties de Robillard, qui les entreinélait 
avec des airs de trompette. 

< lomme la vente des J)oites et les consultations venaient 
de commencer, Robiliard qui, assisLé de Laviolette, 
distribuait aux clients des james et des Ueues , dit tout 
bas k son m altre: 

— Attention I voici Finspecteur. 

Belcourt, alors en traiu de tåter le pouls åune malade, 
regarda obliquement dans la direction indiquée, et 
apercut, au milieu de la fouie, l liomme eu quesliou, 
L homme, de son colé, examinait le doeteur ct ses gens; 
et, a la grande inquiélude de Belcourt, il semblait porter 
spécialernent son attention sur le prétendu Laviolette, 
dont les mouvements uu peu embarrassés, les mains 
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fines et blanches, pouvaient inspirer certains soupcons. 

ltobillard accrut encore son anxiété en murmurant: 

— 'jc furet» a r air de se douter quo Laviolette est 
une femme. 

Réellement Belcourt redoulait un scandale, quand le 
maire, M. Lorin, accosta 1’inspecteur et se mit å lui 
parler avec vivacité. L’inspecteur répondit de méme et 
1’objet de la discussion métait pas difficile å deviner, car 
les regards des deux interlocuteurs semblaienl toujours 
se fixer sur Laviolette. Le maire, excité peut-étre par 
les libations de la soirée, encouragé par la présenceds 
son ami le syndic, fmit par élever la voix, 

— Pas de vexations, monsieur! dit-il avec autorite ; 
le doeteur Jean est parfaitement en regle ; je ne souf- 
frirai pas,., Teuez, il est mon médecin å moi... Vous 
allez voir! 

11 s’approcha de la voiture, et reprit trés liaut, en 
tirant de sa poche un écu de cinq francs : 

— Donnez-moi cinq boites assoriies... Je veux faire 
provision de santé! 

Belcourt sempressa de servir lui-méme le fonction- 
naire, peut-étre pour quon ne s’apercut pas que le 
pauvre Laviolette tremblait de to us ses membres. Puis, 
il tira un grand coup de chapeau au maire, qui salua dø 
la main et rentra dans la foule. 

Lorin n’y trouva plus que le syndic. Linspecteur 
avait jugé å propos de se relirer, et les deux amis 
retournérent au café. 

* 

Aprés leur départ, la séance ne dura guére. Robillard 
sur un mot de son mailre, éteignit les lanternes et plia 
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bagage ; la voiture regagna silencieusement 1’auberge. 

Quand on se retrouva dans la cliambre de Belcourt 
Robillard disait en hocliant la léte : 

— Certainement ce maudit inspecteur a lair de so 
douter de quelque chose... Tant quenous n’aurons pas 
mis la fron tiere entre lui et no us, je ne serai pas 

— Allons done ! répliqua le docleur; il est impossi¬ 
ble que la fuite de M me Deluzv soit déjå counuc å 0***. 
Jobson, qui aurait pu se metlre å nos trousses, est 
alité... Ayons coufiance. 

Et il lit signe å Robillard do ne pas insister en pré- 
senca de Victoire qui, brisée de souflrance et d’effort, 
disait avec un sourire naviv.nl : 

— NesRce pas, messieurs, que j’ai bien joué mon 
rote ? 

Le lendemain matin, aux premieres lueurs du jour, le 
syndic vint å 1’auberge. Belcourt et son monde 11 ’avaient 
pas éié moins diligents; tout élait prét, les chevaux 
étaient altelés ; dés que le magistrat su isse fut 
instalié dans la voiture, on partit. 

Le soleil ne paraissait pas encore å 1’homon et un 
léger brouillard couvrait la plaine, cachant les détails 
pitloreeques du paysage que nous avons déerit. On 
allait bon train, pas assez vite cependant pour avoir 
T air de cra indre une poursuite. On passa de vant un 
poste de douaniers, et le faclionnaire, a la vue du svndic, 
porta la main å son képi. 

# 

On continuait d’avancer ct on nc croyait plus possible 
une fåebeuse rencontre, quand Robillard, qui était sur 
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le siége comme å 1’ordinaire, seretournaetapercut, dans 
la brnme dn matin, deux gendarmes å cheval qui venaient 
de sortir de G*** et arrivaient au grand trot. Il demanda 
précipitamment au syndic: 

— Sommes-nous loin de la frontiére? 

— Voyez sur la riviére, å moins de deux cents pas 
d^ici, nn pont de bois sur lequel passe la route ; lamoitié 
de ce pont est å la France, 1'autre å la Suisse, 

— Il suffit. 

Robillard dit un mot au co c! Le r, s 'em para du fouet et 
des rénes, et les cbevaux prirent le galop. 

— Qu'y a-t-il, Robillard ? demanda Belcourt alarmé. 

— Bah! rien ; sans doutc un tour de 1’inspecteur !... 
Mais nous allons prouver å la gendarmerie departemen¬ 
tale qu’elle s’est levée trop tard \ 

Et il cingla les cbevaux de coups de fouet, en chan- 
tonnant: 

Brigadier, répondit Paudorc, 

Brigadier, vous avcz raison. 

Les gendarmes, de ieur coté, en s’apercevant que la 
voitureprenait chasse, låcbérent la bride k leurs mon- 
tures. Ils s’agitaient, faisaient des signes ; sans doutc 
ils sommaient les voyageurs de s’arréter; mais lesvoya- 
geurs ne paraissaientpas prendre souci deux, et la voi- 
ture poursuivait sa coursc effrénée. Enfiu elle roula avec 
unbruit de tonnerre sur le pont de bois et le franchit. 

Aussitbt tout le monde regarda en arriére. Les gen¬ 
darmes, reconnaissant 1’inutiliLé de cette poursuile, ne 
sVtaient inéme pas avancés jusquau pont: ils avaient 
tourné bride et regagnaient G***, d’un air piteux. 

27 . 
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— Vous étes sauvée, madame! dit Belcourt en se 
penchanl vers Victoire påle de terreur* 

— Gråce å vous, moa am i, répondit- elle. Ah ! tous 
ceux qui m T aiment vous remercieront! 
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Xc marché 


frois raois se sont éeoulés et nous ailons retrouver 
dans la salle des Pas-Perdus, au palais de justiee, it 
Paris, quelques-uns des personnages principaux de cetto 
histoire. 

Dans celle salle, si bruyanle, ii cerlaines Ueures de la 
journéc, avec son public d’avocats, d'huissiers et de 
plaideurs, deux bommes se promenaient, depuis quel- 
ques instants, d’un air d’impalience. L’un, simplement 
mais élégarament vétu, était le docteur Belcourt, dont la 
magnifique barbe blonde atteignait déjå les proportions 
dautrefois ; l’autre, moins recherché dans sa mise, mais 
remarquable par sa figure fine et intelligente, était son 
ami Demoustier, 1'avocat de Måcon. Tous deux, en 
causaut it voix basse, regardaient fréquemment å droite 
et å gaucbe, comme sils eussent attendu quelqu’un qui 
n'arrivait pas. 

En lin, ils virent venir de 1’extrémité de 1’immense 
salle nn gentleman de beile prestance ; quoi qu’il fut un 
peu maigri et pali, on reconnaissait sans peine le detec- 
tive Jobson, Lui aussi semblait cherchcr quelqu'un et, 
des qu’il eut apercu les deux amis, il se dirigea vers 
eux. 

Ou se salua poliment, mais avec une reserve réci- 
proque, 

— lessieurs, dit Jobson, vous avez désiré me ren- 
contrer ici et je me rends a votre appel. Cependant, si 
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vous attendez de moi quoi que ce soit de contraire a 
mon devoir professionnel et a mon devoir d’Anglais, je 
dois vous dire lout d’ab ord que vous perdez votre temps. 

Belcourt ne put se contenir et répliqua avec chaleur: 

— Avez-vous done oublié, monsieur Jobson, les Ser¬ 
vices que j’ai eu le bonheor de vous rendre, et hai-je 
pas quelques droits å votre gralitude? D’autre part, vous 
m’avez paru un homme honnétc, avisé, dlntentions 
excellentes, et je ne puis eroiré que vous persistiez å 
comprendre dans Taccusation de faux une innocento 
femme... 

— Paix! Belcourt, interrompit Demoustier. Yas-tu 
faire du sentiment avec ce brave Anglais qui, « pratique » 
avant tout, ne songe qu å remplir la mission dont son 
gouvernement l'a chargé? Laisse-moi parler,., Je trou- 
verai peut-étre de meilleurs arguments que toi. 

Jobson sourit, pendant que Belcourt baissait la tete 
en silence. 

— Monsieur Tagent, reprit Demoustier, je n’ai pas 
besoin de vous rappeler la situation actuelle des choses. 
Malgré vos elforts et ceux de Tambassade anglaise, vous 
navez pu obleuir Textradition con tre les auteurs du 
délit commis å Londres pour la fabrication et Témission 
de fausses bank-notes; la loi francaise est formelle, et 
un de ces accusés ayant, parait-il, émis en passant, å 
Paris, plusieurs dc ces fausses valeurs, comme par 
maniére d’essai, on a dccidé que la cause serait portée 
devant le jury de la Seine. Aussi, d’ici å quelques jours, 
l.a chambre des mises en accusation devra-elle statuer 
sur cetle alfaire... 
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Le délective fit un signe affirmatif, 

— Maintenant, continua Demoustier, quel sera le 
résulLat du procés? Yoici ce qui va arriver: Vous tenez 

H 

Blaisot ou Eusébe Blanche L, ainsi que vous 1’appelez, et, 

* _ » 

comme il ne peut nier sa culpabilité, tant les preuves 
son i nombreuses et aecablantes, il sera condamné aux 

i 

travaux forcés. Or, il est déji un échappc du bagne, et 
condamné ou non par le jury, il est certain d étre en- 
voyé en Nouvelle-Calédonie pour le reste de ses jours. 

Gette réparation ne doit-elle pas vous suffire, et que 
gagnerez-vous, que gagn era la banque d’ Angleterre å 
poursuivre avec acharnement d’autres coupables... qui 
sont en fu i te el que vous ne découvrirez peut-étre jamais? -r« 

— Sauriez-vous oii ils sont, vous? demanda Jobson 
avec vivacité. 

— Je n"ai pas å nvexpliquer surce point,.. Du reste, 
j’ai seulement qualité pour parler en faveur de ll mc De- 
luzy, une pauvre femme ignorante et crédule, qui, si 
elle comparaissait devant le jury, scrait certainement 
acquittée. ; 

t* 

— Jene dis pas uon, répliqua 1'Anglais; maisj’ai été 
chargé dc recbercber, de faire arréter et de faire punir 

t 

les auteurs d’un crime abominable; je dois remplir ma T 

tåche, sans égard pour persoune et sans faiblesse,. 

— On serait capable, dit Demoustier avec une legere 
ironie, de vous refuser la prime de mille guiuées qui , 

vous a été promise en cas de succes complet! 

Jobson fit une grimace et poursuivit: 

— Ab! si je n avais éLé blessé et réduit å 1'maction 
en dernier lieu, les ehoses eusseut tourué différem- : 
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ment!,., Toujours est—il qu’en effet, les résultats 
obtenus laisseut beaucoup a désirer. Je n’ai pu, notam- 
ment, mettre la main sur cette planclie aux bank-noles 
qui, lant qiFelle existera, sera une menace pour les 
inléréls de la Banque d’Augleterre. 

— Vous avcz done bien k cæur la possession de cette 
planclie? demanda Favocat. 

— Elle est Fobjet le plus important du procés. 

— Si Fon trouvait moyen de vous la rendre, couseu- 
tiriez-vous å intervenir pour que M IH0 Deluzy fut mise 
hors de cause ? 

— Tres volontiers; seulement peut-étre naurais-je 
pas le crédit,,. 

— Allons done l ne sais-je pas combienrinfluence cio 
votre gouvernement est puissante dans cette alTaire? 
Consentez å ce que je vous demande, et je vous meltrai 
en possession de ce more eau de cuivre ou daeier. 

Jobson eut Fair de réfléchir. i 

— Soit, dit-il enfm; je me désisterai de ma plaiuto 
å Fégard de M lllc Deluzy et je nFarraugerai pour que son 
nom ne soit niéme pas prononcé au procés,.. Mais 
quand me remettrez-vous la plaque? 

— Je vous dem au de un délai de troisou quatre jours. 

— Va pour quatre jours... Nous nous retrouverons 
ici, a pareillc heure... Mais, ajouta Jobson sécbement, 
vous comprenez, monsieur le Fraurais, donn ant, don-* 
nanl?... 

-— (Test entendu, monsieur FAnglais; nous prendrons 
mutuellement nos surelés. Dans quatre jours done.., 

Je vous salue I 
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— Au revoir, messieurs. 

On slnclina cérémomeusement, et .fobson s’éloigna, 
avec la rapidilé de rhomme qui sait que « le tcmps est 
de 1’ arge n t. » 

Le docteur avait assisté avec surprise å cetle espéce 
de marclié. l)és que le detective tut parti, il dit a 
Demoustier: 

— Ah! c k 7 tu sais done ou est la planche aux bank¬ 
notes? 


— Moi ? pasle moins du monde... Seulcmcnt il fallait 
interesser Tagent anglais å nolre malheureuse cliente. 

— Fort bien; mais dans quatre jours, quand il 
viendra réclamer.. * 

— Qui vivra verra. Quelques mots échappés å 
Riaisot me font supposer... Tiens! je ne veux pas 
perdre une minute pour savoir si mon espoir est 
fondé. 

— Que vas-tu faire ? 

— Tu le sauras plus tard.,. Hen tre chez toi, å ta 
fabrique de Saint-Mandé, oii j’irai te rejoindre a Tlieure 
du diner. 

— Ne pourraisqe Fétre utile dans lon projet ? 

— Non; laisse-moi agir soul... el a bien to l! 

Demoustier ioucha la main du docteur et s’éloigna 


rapidement å son tour. 

Dans la cour du palais, il Irouva une voilure dc placc 
et y monta, en disanl au coclier; 

— A la prisen de Mazas. 


Moins 

comme, 


d une heure apres, il arrivait a Mazas, et 
en sa qualité d un des conseils de Blaisot, il 
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avait tine permission permanente pour comoiuniquer 
librement avec le détenu, il fut admis aussitot. 

La cellule du prisonnier, comme toutes celles de 
Mazas, était fort exigué et contenait seulement pour 
mobilier une couchette, une sorte de tableet uue chaise. 
Blaisøt, ([iiine portait pas runiforrac de la prison, el 
qui avait eucore sa grande redingote et ses lunettes 
bleues, conservait cet air paterne qu’il affectait autrefois 
a la Forge. Quand on introduisit Demouslier, il se leva 


avec cmpressement. 

L’avocat prit place comme il put el Blaisot demanda 
oii en était son proccs. 

— L’affaire suit son cours, répliqua Demouslier; 
mais, vous le savez, ce n’est pas moi qui dois vous 
défendre,.. Je me bornerai å doimer des conseils au 
défenseur qui yous sera clioisi.., Néanmoins, ne vous 
faites pas illusion, mon clier; vous serez condamné ct 
envoyé cn Nouvelle-Calédonie. 

— Je ne 1'ignorc pas, monsieur, et comme le climat 
est meilleur que celui dc G avenue, il f aud ra bien en 
prendre son parti... Sans douLe, poursuivil-il en 
baissant la voix, j’aurai pour compagnon de voyage... 


le beau monsieur de lå-bas ? « 

— Si vous voulez parlør de M * Deluzy , il court ci core | 
les cbamps. Ab ! eå, il était done décidément volre com-* 1 
plice.. * volre associé, veux-je dire V 

— Parbleu! queussé-je fait sans lui? Aprés niétro 
évadé du pénitencier de Cayenne, je cherchai en Franco 
des endroils écartés loin de toute surveillance, ct j'alk»i 
démander de l occupation å la Forge-du-Saut. .le pou- 
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vais lenir les liv res, graver dcs cachets ei des coins pour 
les marques de fabrique. Deluzy maceueillit et eom- 
menca par me payer fort mal. Peu å peu il apprécia 
mieux mes talents, car mon liabileté mavait trahi. li me 

f < 

poussa ct nous en vinmes aux confidences, puis å une 
entente compléte. Mais il m a indignement exploité et 
je serais fåché qu’il se liråt du pétrin ou je suis resté. 

y 

— Laissons cela, reprit Demoustier, et ne parlons 

I 

que de vous... Votre sort en Nouvelle-Calédonie ne 
sera pas des plus gais, si vous n avez les moyens de 

* * 

vous procurer quelques douceurs. 

— 11’est vrai, monsieur; j’ai pris fhabilude du con- 
forl et il me sera tr6s dur... Tout ce que l'on a 
trouvé sur rnoi, au moment de mon arrestation, sera 
absorbé par les frais de juslice. 

— Eti bien! Blaisol, que diriez-vous si l’on mettait å 

i 

votre disposition une somme de dix mille francs, dont 
le revenu annuel, servi par dcs maius sures, vous pro- 
curerait, dans votre future résidence, un bien-étre 
relatif? : 

f 

— Dix mille francs 1 s écria Blaisot, cc serait presque 
une fortune, et en prenanl des précautions pour que 
« l autorité » ne puisse poser la griffe dessus,., 

-— Tenez ! je ne vous ferai pas languir; ces dix mille 
francs seront versés entre les mains des persomies que 
vous désignerez, si vous voulez me remetlre la «planche 
aux bank-notes » qui, vous me l avezdonnéå entendre, 
est encore en votre pouvoir. 

Blaisol attacha un regard pereant sur son interlo- 

► 

cuteur. 

28 : f 

■ 

* J 



L 

















326 


LE C11 AR LA TAN 


Au nom de qui me faites-vous ætte proposition? 


— Que vous importe? Åvcz-vous réelJement celle 
„ planche, que Tagent anglais a recherchée avec tant de 
soin? 


— Peut-élre; mais apprenez-moi... Voyons, serai l- 
ce le maltre de forge par hasard? Non, car il est ruiné... 
et sa femme aussi; å moins que la mort du vieux bon- 
homme... Mais, tonnerret jy suis, s’écria-t~il ense 
frappant le front; c’est M Mo Jolivet, cette demoiselle si 
tiere et si dédaigneuse qui vent faire disparattre... Elle 
ne Taura pas! 

■ — Ne clierehez pas, Blaisot... Pourquoi ne serait-ce 
pas moi... moi seul... qui aurais Tmtention d’ac- 
quérir celle plaqne? 

— Vous? dit le faussaire. 

fout a co up il parlit d’un éclat de rire. 

— Au fait, pourquoi pas? ajouta-t-il; la spéculalion 
est exeellenle. Ma plaqne, tout le monde le reconnatt, 
est un véritable chef-dæuvre. On peut lirer avec elle 
autanl d’épreuves que Tou voudra, gagner des soinmes 
éuormes; et il est presque impossible de reconnailre la 
fraude. Si Deluzy n’avait pas été un maladroil... 

— Eutin, avez-vous celle planche et voulez-yous me 
la vendre? lit Demouslier. 

-— Ja Tai cachée dans un endroit que moi seul con- 
nais... Mais, si je vous fournis les iudicatinns néees- 
saires pour la découvrir, qui me répond que mes dix 
mille francsseront exactement payés? 

— Cello pensée devait vous vcnir, répiiqua Demous- 
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tier en sourianl: aussi ne m’en ofFenserai-je pas. 
Ecoutez: j ai élé magistrat et je suis homme (Thonneur.,, 
Je n’ai janiais manqué å ma parole, que je l’aie donaée 
å des honnétes gens ou å des... 

— ... Des coquins! dites le mot, répliqua Blaisot 
avec un grand flegme; ma foi! je mo ficrai å vous... 
Il v a des lionnétes gens, je le sais, quoique je n’en aie 
guére rencontré sur ma roule.. , Vous aurez la plaquc ; 
mais il faut aller laprendre. 

— Ou done ? 


— A la Forge-du-Saut; j'ai voulu la soustraire aux 
recherches de 1’Anglais el aussi å eelles de ce nigaud do 
Deluzy. 

Il exposa quau moment de quitter la Forgc, il avait 
enfoui la planclie au pied d’un noyer, dans henclos do 
la maison Viglat. 11 designa exaelement la place, et 
Demoustier pril des notes sur son caiepin. Ceci fait, 
Tavocat se leva. 

— Blaisot, dit-il, ce soir mémc, quelqu’un va partir 
pour la Forgc. On sera de retour probablement apres- 
dernain dans la journée, et, si la plaquc m’esl remise, 
le troisiéme jour la somme de dix mille franes sera dé- 
posée entre les mains dc la personne que vous mø 
nommerez. 

— C’est bon, dit Blaisot joyeusement; et, comme je 
it ai aucun do ute å cet égard, je vais songer a qui vous 
verserez Fargent en queslion. 

Il réfléchissait déjå å ce difllcile probléme, quaud 
Demoustier appela le gardien pour se faire ouvrir la 
porte de la cellule, et quitta Mazas. 
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La voiture le r amena a la maison de Saint-Mandé 
qu’il habitait avec son ami. Celle maison, dont Belcourt 
élait propriétaire, avail laspect dune pelite usine ; elle 
contenail, en effet, outre le logement du mal tre eL do 
son monde, des ateliers ou se conlectionnaient les 
bonbons pharmaceuliques et les « pelites bolles » dont 
le docteur Jean avail tant de débit. l|n entrant dans la 
cour, on voyait, sous une remise, la superbe caléche du 

B 

charlalan, caléche qui prenait ses quartiers d’hiv er, 
comme ses mailrcs, jusquJå la saison nouvelle. 

L’avocat s’empressa de se rendre auprés dc Belcourt, 

— Eh bien? demanda le docteur. 

m 

— Tout a réussi, répliqua Demoustier, 

Et il raconta la convention qu’il venait de couclurø 
avec Blaisol, Llmportance de la somme promise eJxaya 
un peu Belcourt. 

— 11 laud ra peut-étre quelques jours, dit-il, pour 
trouver ccs dix mille francs... 

— Eh! ils sont déjå trouvés, répliqua Demoustier; 
tu oublies que je suis le fondé de pouvoirs de il Uo José- 
phine Jolivet; elle m’a donné carte blanche, et j ai en 
caisse plus de einquante mille francs qui lui appar- 
tiennenL... Lc sacrifice pécuniaire n’est rien en corn- 
paraison de Timmense joie que lui causcra la libéralion 
de sa sceur. 

Les deux amis se concertérent et Fon fit appeler 
Robillard. 11 arriva gros, gras et souriant. 

— Robillard, lui dit son mai Ire, vous allez vous 
rendre sur-le-champ dans le Jura. 
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— Me voilå prét, répliqua le pitre sans hésiter; je 
prendrai le train de sept heures. 

On lui expliqua ce qu’il avait å faire, et, pour plus de 
sureté, Demoustier lui remit. ses notes. 

— Bien, répliqua le brave gareon ; je connaisle noyer 
dont il s'agit; j ai donné et reou des gifles a son 
ombre... Tranquillisez-vous, monsieur le docteur; 
dans quarante-huit heures vous aurez de mes nou- 
velles... Aussi bien, 1'oisivelé me mine ici et ce petit 
voyage couvient å ma santé... Sans compter, ajouta-t- 
il en clignant des yeux, quc je reverrai avecplaisir cctte 
gentille M mø Martin! 

A 1’heure dite, il partait pour Saint-Siméon. 


i 


23. 
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O 11 était a la fm de fautomne, etles riantes habila- 
tions, épurpiliées sur la rive suisse du lac de Genéve 
enlre Lausanne el 1 Ihiliou, avaient été successivement 
abandonnées. Krancais, Anglais, riches particuliers de 
toules les nations, étaxent partis aux approebes de 
1’hiver, et avaient regagné leurpays ou des stations plus 
méridionales. 

< 'ependant une modeste villa, située a une demi-lieue 
de Lausanne, semblait avoir conservé ses habitants de 
la saison d’été. Nous di sous semblait , car il n’était pas 
facile de voir ce qui se passait dans cetle maison, en- 
tourée, comme le jardin, d’arbres loujours verts. Du 
c6lé du lac seulement, au-dessus d’une terrasse dont le 
mur baiguait dans l’eau, on pouvait entre voir le toit 
d'ardoises et les volels gris du båtiment; mais les em- 
barcations étaient rares å ce moment de Fannée, et, 
d’aiHeurs, celle propriété devait se confondre de loin 
avec les nombreuses maisons de plaisance qui rentou- 
raient. 

O 11 1'appelait la « Villa du Cédre, » a raison de fba- 
bilude, répandue en Suisse, de donner un nom aux plus 
hum bles localités. 

Elle était occupée, depuis quelques mois, par deux 
dames en deuil, qui vivaient fort retirées, saus autres 
domestiques que le jardinier et sa femme, aUacliés au 
service de fliabitation, Un petit garcou, également vétu 
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de noir, s’ébattait parfois bruyamment dans le jardin 
ou sur la terrasse; mais, comme on n’avait plus de 
voisins, ces jeux ne troublaient personne, et la kamille 
vivaiL ignorée ou oubliée dans sa retraite. 

Nous 11 'avons pas besoin de dire que ces dames 
étaient M 1110 Deluzy et sa sæur Joséphine, qui l'avait 
rejointe avec Léon, aussilot que la situation de Yictoire 
était devenue moins précaire. 

Un soir d’oclobre, la villa du Cédre, si solitaire et si 
triste au deliors, avait å rintérieur un air brillant, 
presque de féLe. Le temps étant fort doux, les fenélres 
du salon el de la salle å mangcr sur le jardin restaient 
ouvertes. Dans la salle, on avait dressé le couverl pour 
qualre personnes, landis que le salon était éclairé par 
des candélabres chargés de bougies. M mo Deluzy et 
Joséphine, plusparées queddiabilude, quoique toujours 
en noir, étaient assises sur un canapé et causaient avec 
vivacité, Quant a Léon, comme on avait sans doute a 
s'entrelenir de clioses qu’il ne devait pas entendre, on 
l 1 avait envoyé au lit. 

Les deux soeurs paraissaient tres occupées d’une dé- 
péclie lélégraphique, arrivée de Paris le rnatin. Yictoire, 
aprés l avoir relue pour la vingtiéme fois, dit i José¬ 
phine : 

— Grois-tu vraimcnt, ma chére, que ces messieurs 
seront ici ce soir? 11 se fait tard... et je commence å 
désespérer. 

— Ils viendront, Yictoire. Quoique cette dépéclie ait 
été expédiée bier dans la soirée, aprés le jugement, ils 
ont du prendre le Irain aussitét et sont sans doute 
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arrivés k Lausanne å six heures. Si tu songes qu a 
Lausanne il leur faut se procurer une voilure pour ve ni r 
ici, lu comprendras qu J il riy a pas encore de temps de 
perdu. 

— Que Dieu Ventende ! Je suis si impatiente d’avoir 
des nouvellesLe jugement a été rcndu et Blaisot est 
condamné... Quant å moi, pauvre imprudente, mon 
nom n'a pas méme été prononcé, gråce aux habiles 
manæuvres de nos amis, et je peux rentrer en France 
désormais, sans avoir å redouter les poursuites de la 
juslicc... Mais, lui , le malheureuxqui a disparu, qua- 
t~on décklé å son égard? La dépéche est muette sur cc 
point. 

— Eh I ma pauvre Vietoire, il récolte ce qu’il a semé. 
Sa conduiLe envers toi a été si abominable, si crimi- 
nelle! 

— Tu oublies, Joséphine, qu'il est le pére de Léon. 
Toute souillure sur son nom rejaillit sur le cher petit 
et sur moi,,. Mon Dieu! quand finiront ccs douiou- 

reuses épreuves ? 

■ 

— Phit au ciel quelles fussent finies! répliqua José- 
phine en soupirant; tant que ton mari vivra, jaurai des 
craintes å lon sujel. Enfin, il iaut remercier la Provi- 
denee qui te soustrait, toi du moins, å un grand péri!... 
A présent, aj outa-t-elle comme pour détourner la con- 
versation d’un sujet penible, est-il sur que le doctour 
Belcourt accompagnera M. Demouslier ?... La dépéche 
n est pas claire sur ce point. 

-— Si 1’un vient, 1’autre viendra, Josépbine ! répliqua 
M mc Deluzy avec un sourire. 
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— Il est vrai que le docLeur a pour toi uu dévouement 
sans bor nes. 

— Est-ee bien pour moi, ma cliére? Il a oublié le 
passé, et il doit trouver ici une beile, aimable et géné- 
reuse cnfant, qui a loutes les qualités du coeur et de 
Fesprit, dont une autre était dépourvue... < lette jeune 
fille.il Fadmire etilfairne... C’est pour ello surLout 
qu’il ne peul manquer de venir. 

— Oue dis-tu, Victoire? demanda Joséphine en 
rougissant; le docteur Belcourt est seulement un ami, 
un protecieur... Aucune action, aucune parole de sa 
part ne nous permet de supposer autre chose. 

— Il y a en lui un grand fond de timidité, causé 
d’abord par le souvenir de cette erreur de jeunesse qudl 
a si durement expiée, puis, par 1 humilité de sa proles- 
sion actuelle; mais j’ai la certitude... 

En ce moment, au milieu du cal me profond de la 
soirée, s’éleva un bruit de voix du colé du jardin, on 
eut dit d’une altercation violente, quoique les voix 

fussent contenues; et, par un elfet d’acou?lique sans 

* 4 

doufe, elle semblaient s’élevcr du lac méme. Néanmoins 
ce bruit, qui pouvait provenir de quelques baleliers 
clont ferabarcation longeait la terrasse, s’éteignitbienl6t; 
les deux sæurs ne s’en inquiétaient plus, quand fon 
m ar cha dans le jardin, et, tout å coup, une figur e 
d homme apparut a la fenélre, 

Cet homme, assez pauvrement véLu, regarda dans le 
salon et s’écria avec un ricaneinent joyeux : 

— A la bonne heure 1 Je ne me suis pas trompé. 

Il enjamba la fenétre, et uvant méme que les dames 
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eussent ,pu pousser un cri, il sauia dans la salle en 
dis ant: 

— Bonjour, Victoire... Bonjour, Joséphine,,. Vous 
ne nrattendiez pas C3 soir, je gagc! 

C etait Deluzy. 

En le reconnaissant, les deus sæurs furenL eommø 
pétrifiées. 

! >uoi done! diL-il un peu embarrassé lui-méme, 
esl-ce ainsi tjue vous mc recevez? Je vous savais en 
Suissc, oii je me suis réfugié a mon tour. en évilant les 
lignes de douane et de police, el je vous cherche vaine- 
inent depuis trois mois. Ce rnatin, å Lausanne, j ai eu 
1’idée do m'installer dans lo voisiuage du bureau du 


télcgraphe, et le facteur m’a permis de jeter un regard 
sur les dépéches récemment arrivées. Une de ces dépé- 
chesétaitadresséeå « Jolivet, å la villa du Cédre ,» 
C’était clair et je n'avais pas besoin de chereher davan- 
lage. Seulemcnt, comme il- pouvait y avoir des ineonvé- 
nients pour vous et pour moi a ce que jo me présentasse 
ici le jour, je suis venu le soir. J’ai pris une barquejai 
escaladé la terrasse, et au lieu d’enlrer par la porte, 
comme un mari, j’entre par la fenétre comme un amou- 
rcux..,Hcin! on 11 'esL pas de meilleure composilion 








queca! 

El il ril encore d un rire forcé. 


— Enfm, monsieur, demanda Victoire respirant å 
peine, que voulez-vous de nous? 

— Ce que je vcux ? Beile dom ande !... Puisque celle 
maison est uno retraite surc pour vous, elle io sera 
aussi pour moi et jo m'y installe.. * Aussibien, Fargent 
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rjue j'avais en poche au moment de la catastrophe dc la 
Forge, commence å s’épuiser... On a joué par-ei par-lå 
al m de passer le temps, et la veine n’a pas toujours 
été favorable.,. Four lc quart dheure, je raeurs de 
faligue et de faim... Ehl tonnerre I ajouta-t-il en 
jetant un regard dans la salle a manger dont la porle 
était enlr ouverte, on dirait que vous m’aUendiez, car 
voilå un couvert fort appétissant! 

11 fit un pas vers la porto ; Yictoire se placa devant 
lui. 


— Monsieur, balbulia-t-elle, je vous supplie de 
prendre garde... Nous altendons du mon de et si Von 
vous voyait ici*. ( 

— Vous attendez du 111011 de? Qui done ? Mais j'y 
songe*.. ce télégramme, arrivé ce matiu a 1’adresse de 
Joséphine, provient sans doute.,. Oui, oui, c'est encore 
le cbarlatan, 11 ’est-ce pas? 

— Monsieur, répliqua Yictoire, nous espérons voir 
aujourd'hui M. Demoustier, et peut-uLre aussi le doc- 


teur -lean, qui doivcnl nous aimoncer lo resultat du 
proees jugé bier par la cour d assises de Paris. 

•— Tieus! dit Deluzy qui devint logérement påle, 
1’afFaire est llnie ? Et sait-on déiå... 


Sa femme lui présenta la dépéche télégraphique, 
restée sur la table, et il la lut dun coup dæil. 

— Ab ca, et moi? s'écria-1-il; i] u’est pas question 
de liioi lå-dedans !... Yous avez su lirer votre épingle 
du jeu; mais on ne s’est guere occupc du lirer lamienne, 


je suppose. 

— Aussitot que nous aurons des renseignemenls 
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précis, on pourra vous les transmellre l endroit que 
vous indiquerez. 

— Et en attendant, il faut que je déguerpisse, n'est- 
ce pas, que je céde la plaee å ce beau docteur, dont la 
barbe blonde excite tant d admiration? Non pas!,., 
G'est ici le domicile coujugal et j'y suis mai tre. 

En méme temps, il se campa dans un fauleuil. 

Vicloire leva les bras au ciel en silence; Joséphine ne 
put 8’empécher de s’écrier: 

— Quel misérabie 1 

Deluzy, sans sc retourner, dit å sa femme: 

— Yotre sæur, ma chére, donne un trop li bre cours 
å sa langue... C’cst 1'efTcl de certaines fréquentations ; 
mais nous y mettrons ordre, je l espére ! 

Comme Joséphine indignée allait répondre, le timbre 
de la porte exlérieure se fit enlendre. Il y eut quelques 
pourparlers au dehors; bienldt Demouslier et le docteur 
en habits de voyage, entréreut dans le salon, introduils 
par un domeslique qui se retira aussitol. 

Yictoire et Joséphine coururent au devant d’eux, 
sans trop savoir ce qu’elles devaient dire et faire eu 
pareille circonstance. M llc Jolivet cut la force de balbu- 


— Soyez les bien venus; nous vous sommes f ort 
reconnaissantes... Yous ne pouviez arriver plus a 
propos! 

Belcourt et Favocat ne comprenaient rien å l aUitmle 
étrange des deux sæurs» quand ils apercurent Deluzy 
qui, toujours campé dans son fauteuil, alfeclait une 
assurance qu il n éprouvait peut-élre pas. 
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— Eiitrez done, messieurs, s’éeria-L-il; on prétend 
que vous apportez des nouvelles, et je ne serais pas 
fåché den avoir ma part. 

Les deux amis étaient slupéfaits. M lle Jolivet leur 
exptiqua en quelques mots comment Deluzy venaiL de 
se présenter tout å coup, en annoncant lmtenlion de 
s’installer dans la mai son. 

— Yraiment! dit Demouslier en souriant; nous 
allons voir ca. 

Il s approcha de 1’ancien mailre de forge. 

— Vous désircz des nouvelles, monsieur, repritdl; 
je vais vous en donner de certaines, en alLendaut que les 
journaux de Paris, qui seront ici dernain, vous en 
doiment å leur lom*. .. Apprenez done que votre bunne 
et digne dame n'a pas méme été inculpée, malgré votre 


låche égoisme.., 

— Je le sais... Mais moi, moi ? dit Deluzy. 

-— Vous, monsieur, ap res que votre f i dele protege, 
Eusébe lllanchet, dit Blaisot, a été condamné par 1c 
jury, vous avez été jugé comme conlumax et condamné 
par la eour, tant pour 1’usage de lausses valeurs cn 
éeriture de commet ce que pour tentative de meurtre sur 
la person ne de I agent anglais Jobson, vous avez été 
condamné, dis-je, a... vingtans de travaux forcés. 

— Vingt ans! répéta Deluzy en salfaissant dans son 


fauteuil. 

— Mallieureux! séeria Victoire qui se cacha levisage 
dans ses mains. 


11 y eut un moment de silence morne* pendant lequel 
on eutendit avec uelteté le clapotemenl des eaux du lac 
contre le mur de la terrasse. «9 
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Tout u coup Deluzy se rcdressa. 

— Bah 1 ils ne me tiennent pas encore, reprit-il, et 
leur jugement par contumaee restera lettre morle,.. Je 
suis eu Suisse et hors des atteintes des juges de France 
ou d’Ånglelerre. 

— Ne vous y fiez pas: votre d anger, au contraire, 
est plus prcssant que vous ne pouvez le croire. 

— Vous ct votre ami le charlatan, seriez-vous capa- 
bles de me dénoncer ? 

— Monsieur ! s éeria Belcourt indigné. 

— Paix 1 doet eur, paix done ! reprit Demouslier 
tranquillement ; ou ne s’o£feuse pas des injures de 
certaines perspnnes... .Fe vais expliquer å cetairaable 
monsieur qu'il n’est pas nécessaire de recourir aumoyen 
dont il parle. II ignore peut-élre que l extradition a élé 
demandée conlre lui au gouvernement suisse, tant au 
nom de la justice lrancaise que de la justiee anglaise, et 
que celle extradition a été accordée. 

— En étes-vous sur ? demanda Deluzy avec épou- 
vante. 

— Si sur que i’ai tenu Iordre entre mes mains å 
Paris.., Mais ceiTest pas tout..* Jobsøn, fort lenaee 
dans ses æuvres, s’est chargé en persoune de 1‘airé 
valoir cel ordre d’exlradition, et hier au soir, nous nous 
sommes trouvésavec lui dans le tram de Paris å Généve. 

— Vous n’avez pas eu Timprudence de lui dire qui 
vous alllez voir å Lausanne 1 

— Pourquoi pas? Ges dames n onl plus hesoin de se 
cacher, et j’ai envoyé .uu lélégramme å M lle Jolivct, 
sous son propre norn* au lieu du nom d em )runt dont 
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nous étions convenus.,. 1/agent anglais sait que nous 
nous rendions ici, & la villa du Cédre, ou ces dames 
nous attendaient, 

— Alors Tidée a pu lui venir.„. 

— Que vous vous y trouviez aussi, taut pour y vivre 
li 1’aise que pour martyriser la pauvre femme dont ie 
sort a élé uui au vétre !... Oui, celle idbe lui est veuue; 
et tout å rheure, eu traversant Lausanne, nous 1’avons 
vu entrer å rh6tel-de-ville... Ah! c’est uu homme 
expéditif que 1’Anglais Jobson! 

— En ce cas, s’écria Deluzy en sc le van t avec impé- 
tuosité, je dois craindre que ce soir méme... Mais, 
ajouta-t-il dun ton farouche, on me trompe peut-etre... 
Je géne ici; on voudrait se débarrasscr de moi pour so 
réjouir, mener la vie joyeuse.. . 

Le timbre de la porte extéricure sonna précipitamment 
plusieurs coups et on enlendii encore un bruit de voix. 

— ('.t sont eux! s’écria Yictoire effrayée; partez, 
monsieur, ou vous etes perdu... Prenez ceci, pour- 
suivit-elle en présentant å son mari un portefeuille ; je 
vous enverrai davantage dans l'asile que vous aurez 
choisL ., Mais, au nom du ciel! sauvez-vous ! 

Les voix et des pas lourds se firent enlendre dans la 
cour de la villa. 

— Une barque m’atteud devant la terrasse, dit 
Deluzy avec un accent de rage; que 1’en f er vous con- 
sume tous! 

Et il sxdanca dans le jardin. Au bout d’un instant t 
quelque chose tomba bruyamment dans le lac, puis 
deuxoii trois cris s’élevérent et toutredevint silencieux. 
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On ne s’occupait pas de ce qui se passait de ce c6té. 
Jobson, escorté de plusieurs horames de la poliec suisse 
et des gcns du logis, se précipita dans le sa 1 ,on qu’il 
inspecta d’un coup d’æiL • - \ 

— L’aurions-nous manqué? dit-il å un fonclionnaire 
qui raccompagnait. Non, ajoula-t-il en remarquant le 
chapeau de Deluzy qui étaiL a terre et la fenétre ouverte; 
il ne peut eire loiti, et nous le tenons. ,. Il pensait sans 
doute se sauver au moyen de la barque amarrée au bas 
de la terrasse; mais le balelier, en le voyant escalader 
la muraille, Ta pris pour un voleur et a quilté son poste, 
alm de donn er lalarme. A moins done que celui que 
nous elierchons ne se soit sauvé å la nage..* Voyons 
cela! 

On prit sans faeon quelques bougies aux candélabres 
et on parcourut rapideineut 1c jardin, quiétait tres petit; 
on ne trouva rien. On se pen cha au-dessus du parapet 
el on regarda au loin sur le lac,; leseaux élaient désertes, 
rien napparaissait å la surface. 

— II aura lilé å la nage, dit Jobson désappointé. C’est 
partie remise, si loutefois... Slats non, ajouta-t-il 
comme a lui-méme, un leau désespoir ne serait pas 
dans son caractére I 

Il ne voulut méme pas que l 1 on visitåt la maison, 
certain que des rechercbes seraient inutiles, el, apres 
avoir échangé quelques mots avec le fonclionnaire 
suisse, il se mit en devoir de qui Uer la villa. 

En traversant le salou, il dit avec une polilesse un 
peu narquoise : 

— Excusez-moi, niesdatnes; cliacun son metier J... 
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Si vous revoyez le gentleman en question, annoncez~lui 
que je prendrai ma revanche.. ♦ Mais, dans son intérét, 
comme dans celui de tout le monde, ii yaudrait mieux 
qu’on ne le revit jamais. 

11 salua et par tit; au moment oii la porte eztérieure se 
rouvrit, une sourde rumeur fit supposer que cet évé~ 
nement avait atliré devant la villa du Gédreles habitauts 
des alentours. 

Le docteur et Demoustier donnérent quelques déiails 
importanls aux deux sæurs sur le proeés ; ils ne tardé- 
pas eux-mémes å se retirer, en promeltant dc revenir 
bient6t, |iour prendre, decoucert avec elles, les mesures 
exigées par la situation. 

Le lendemain, dans la matinée, M mc Deluzy se pro- 
menait toute pensive sur la terrasse qui longeait le lae, 
et regardait parfois avec distraction rimmense plainc 
d’eau, recouverte å cette heure de vapeurs transparentes. 
Léon, qui n’avait aucune idée des événements accomplis 
la veille, allait et venait aulour de Vi c to ire, en se li vrant 
aux jeux de sou åge. 

Tout ii coup il se pencha sur le parapet, en s’écriant: 

— Obl maman, viens done voir un monsieur qui se 
baigne tout habillé!... 11 doil avoir bien froid, lo 
monsieur! 

M me Deluzy, poussée par un pressen timen t sinistre, 
s’élanca aussitdt vers le parapet. A moins de dix pas 
d’elle, un corps bumain était balancé par le flot argenté 
du Léman. 

# 

Victoire poussa une exelamation douloureuse et tomba 
k la renverse.., Elle venait dc reconnailre son mari, 

29 * 


1 





















342 


LE CHARLATAN 


Lancien mai tre de forge n'avait pu, comme le disait 
Jobson, se donner la mort volontairement, méme pour 
échapper au déshonneur. La nuit précédente étant tres 
noire, il avait cru sauter dans le bateau qtii devait 
rattendre, mais qui ne se trouvait plus å sa place, et il 
s’était noyé; les cris, entendus au moment de la catas- 
trophe, étaient ses cris d’agonie, 

X • ' — ^ 

Deuxjours plus tard, Joséphine, M mo Dcluzy elLéon, 
sous la proLection du docteur et de 1 »emoustier, cjuit- 
taient pour loujours la villa du Gédre et retournaient k 
Paris. 

C’est Paris que se réfugient volontiers les åmes 
blessées, car dans son immensité, les douleurs peuvent 
trouver la solitude et le repos. 

La veuve de fanden maitre de forge en a fait l'é- 
preuve. Elle vil, obscure et tranquille, des débris de sa 
fortune, ei s^occupe exclusivement de réducation de 
son fils, quipromet (fetre plus tard un homme de valeur. 

Le docteur Jean, supposant son unique faute de jeu- 
nesse sufiisanmient expiée, a renoncé å courir les foires; 
il est redevenu å Paris le docteur Belcourt. Sa haute et 
nombreuse clienlele ne soupconne guére en lui fancien 
charlatan « aux petites boites », et, pour iaire les 
honncurs de son salon, il a une beile et gracieuse com- 
pagne qui inspire toutes les sympathies et tckis les 
respects. M mc Belcourt s’appelait autrefois Joséphine 
Jolivet. 
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llobillard, enrichi (relative ment) par les bienfaits 
de son mailre, a renoneé å la vie de boliéme. Il est 
question de son mariage avec la veuve Martin, 1’auber- 
gistede Saint-Siméon, et si cc projet se réalise, 1’ancien 
pitre ponrra raconter a ses b6tes les cnrieuses aventures 


d’unlauréat de rUmversité. 
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